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donc un répertoire complet dans sa spécialité.

Il n'y a que quelques exemplaires à disposer.

S'adresser à STANISLAS DRAPEAU.
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ET UN

REGINA CoeLl,
pour le Mois de Marie et ses Fét s.
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le meilleur accueil.
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S'adresser à

STANISLAS DRA PEAU,
Directeur de l'Album dcs Famille,

P. O. Boîte 106à, Ottawa,
S Seul Agent pour le Canada.

W On peut se procurer les
huit années de l'ALB UM DES
FAMILLES (ci-devant le Foyer
Domestiqe) au prix de $15.00
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Bulletin Religieux

INSTRUCTIONS
SUR LA

RELIGION,
Pouvant sorvir de lectures du soir dans les familles,

aini qo dans les Pensionnats de jeunes
gens et do jeunes filles,

ou

LE CATECHISME EXPLIQUE.

PREIMEERE PARTIE

Histoire de Jésus-Christ.
(Suite.)

CHAPITRE III.

La Passion, la Mort et la Résurrec-
tion de Jésus-Christ.

Pour faire mourir Jésus,ses enne-
mis excitèrent le peuple, témoin de
ses miracles,. le peuple qui avait
fréquemment reçu ses bontés et qui
voulut, un moment, le proclamer
Roi. Ils subornèrent ensuite de
faux témoins qui l'accusaient d'a-
voir exprimé, dans ses discours,
des prétentions dérisoires. Puis,
comme ils ne pouvaient plus con-
damner personne à mort, ils enga-
gèrent, pdur de l'argent, Judas, un
de ses disciples, à le livrer entre
leurs mains ; ils le décrièreùt au-
près du peuple, facile à tromper et
à séduire, quand il voit sfs chefs
naturels s' achàrner contre un hom-
me q'ils lui présentent comme
coupable ; ils extorquèrent une

sentence de mort à un préfet romain
prévaricateur, qui eut l'audace de
le condamner après avoir plusieurs
fois déclaré qu'il ne trouvait en lui
aucun sujet de condamnation.

Pendant qu'ils préparaient ces
choses, Jésus célébrait la pâque
avec ses apôtres, instituait .a sainte
Eucharistie, et seretirait.pour prier
son père de le soutenir dans ses
souffrances. La date de cet inique
procès est aussi facile à établir que
celle de la naissance de notre Sau-
veur. Ce fut à la troisième pâque,
qui survint après l'entrée de Jésus
dans sa vie publique, qu'elles eurent
lieu.

Le grand-prêtre Caïphe, à qui
ses ennemis le conduisirent d'abord
pour le faire déclarer coupable,
appartenait au groupe de ceux qui
s'étaient déclarés contre lui. Par
un coup de théâtre, au moment où
Jésus, répondant à une de ses ques-
tions, qu'il lui avait adressée sur la
foi du serment, venait d'afilrmer
qu'il était vraiment le Fils de Dieu,
il déchira ses vêtements, par ma-
nière de désespoir, comme si le
blasphème qu'il venait d'entendre
lui faisait horreur, et il le déclara
convaincu du crime de lèse-majesté
divine, usurpateur d'un titre qui
ne pouvait lui convenir, le livra au
peuple qui, emporté par l'émotion
que l'attitude du grand-prêtre lui
avait communiquée, le flagella
indignement, lui cracha au visage,
lui banda les yeux, et, le frappant,
lui disait: " Prophétise, ô Christ,
et devine qui t'a frappé. " Ce fut
après cette première sentence, qui
ne pouvait aboutir, qu'on le con-
duisit à Pilate, gouverneur romain

de la Judée, pour le faire condam-
ner au dernier supplice.

Pilate essaya d'abord de sauver
Jésus, convaincu qu'il était de son
innocence ; mais, menacé par les
Juifs de la colère de César, " notre
seul roi ", disaient-ils dans leur
abrutissement, et à qui Pilate serait
dénoncé s'il ne condamnait celui
qui avait osé usurper le titre de roi
des Juifs, Pilate eut la faiblesse de
le livrer à leur fureur.

Il alla plus loin ; il donna des
aides aux bourreaux de Jésus, les
soldats romains qui obéissaient à
ses ordres, comme si Dieu eût voulu
que les Juifs et les Gentils concou-
russent nsemble au supplice de
son Fils. On lui fit alors subir
toute sorte d'outrages ; on le char-
gea d'une lourde croix, on lui fit
traverser la ville en l'accablant
d'injures de tout genre, et on le
conduisit au Calvaire, où on le
cloua sur la croix entre deux mal-
faiteurs condamnés au même sup-
plice.

Jésus supporta, avec patience et
résignation et en invoquant la mi-
séricorde divine en faveur de ses
bourreaux, le supplice horrible de
la croix. On l'insultajusqu'à l'heure
de sa mort. Alors seulement, en
présence des commotions qui se
produisirent dans la nature, du
soleil qui voila sa lumière, des
rochers qui se fendirent, des morts
gui sortirent de leurs tombeaux,
quelques-uns de ceux qui l'avaient
crucilé, touchés de la douceur iné-
branlable avec laquelle Jésus avait
supporté son supplice, se retirèrent
en disant : " Vraiment cet homme
était le Fils de Dieu. "

Numéro 5.9e Année. Ottawa, 1er Mai 1884.
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Jésus mourut le Vendredi-Saint,
a trois heures de l'après-midi, sur
le Calvaire, aux portes de Jéru-
salera.

Eu mourant, il remit son âme
entre les mains de Dieu. Alors se
produisirent les faits que nous
venous de rapporter : le soleil
s'éclipsa, le voile du temple se
déchira et des morts sortirent de
leurs tombeaux.

.ésus-Christ est mort parce qu'il
Ya voulu, nous l'avons déjà dit.
On peut se demander pourquoi
Dieu a permis la mort de son Fils.
Nous répondrons plus tard d'une
manière complète à cette question.
Disons cependant ici que Dieu a
permis la mort de son Fils pour
l'expiation du péché commis par
nos premiers parents et de nos
propres péchés.

Jésus-Christ s'est acquis, par sa
mort, le titre de Rédempteur, et
.son Suvre s'appelle la Rlédemption.

A près la mort constatée de Jésus,
l'ilate accorda à un homme juste
et bon, Joseph d'Arimathie, de
prendre son corps et de l'ensevelir
comm11e il l'entendrait. Le corps
(e Jësus fut déposé dans un sépul-
cre neuf. Mais les Juifs, craignant
que les disciples de Jésus ne l'en-
levassent, obtinrent du gouverneur
romain que le tombeau serait scellé
aux armes de l'empire et gardé par
des soldats.

Précautions inutiles ! qui devaient
pourtant servir à montrer avec
plus d éclat le trio-uphe de Jésus
sur la mort. Le troisième jour,
après avoir été ainsi soigneusement
enseveli, Jésus ressuscita selon sa
parole. Les gardes de son tombeau
furent épouvantés en assistant à
son triomphe. Les apôtres, dont la
foi n'était pas encore affermie, les
saintes femmes qui avaient assisté
à la mort de Jésus, et qui avaient
aidé à l'ensevelir, constatèrent que
son tombeau était vide et que la
lourde pierre qui le -fermait avait
été déplacée. Peu après ils le
virent ; car, pour affirmer sa résur-
rection, Jésus se montra onze fois à
ses apôtres, à ses disciples, aux
saintes femmes et à plus de cinq
vents personnes.

Après sa résurrection, Jésus passa
quarante jours sur la terre pour
donner à ses apôtres ses dernières
instructions, les convaincre de sa
résurrection et les préparer à rece-

voir le consolateur qn'il leur pro-
mettait. Le fait de a résurrection
de Jésus-Christ est l'un des faits les
mieux prouvés de l'histoire. Il
touche à la question fondamentale:
Nos yeux voient-ils autre chpse que
des apparences ? Nos sens se trom-
pent-ils dans le témoignage qu'ils
nous rendent par rapport aux.
objets ? Les apôtres, les disciples,
des hommes, des femmes, plus de
cinq cents personnes, affirment
qu'ils ont vu, plusieurs fois, Jésus
ressuscité. Il a bu et mangé avec
eux; ils ont marché à côté de lui ;

Calendrier Catholique

[De l'Almanach Calholique <le France.l

L'ASCENSION

NO1BE-SEIGN EUH

ils l'ont entendu parler ; ils lui ont Saint Bernardin de Sienne, dans
répondu ; certains ont mis le doigt, son premier sermon pour la fête de
en présence de plusieurs autres l'Ascension, raconte qu'un pieux
personnes, dans les plaies transfor- chevalier entreprit le voyage d'ou-
mées de ses mains et de ses pieds, tre-mer, désirant visiter les lieux
dans celle de son côté ouvert par témoins des mystères du salut.
la lance d'un soldat au moment de Dans son dévot pèlerinage il débuta
la Passion. On ne saurait admettre par Nazareth. Bethléhem le vit
que tant de personnes aient été ensuite, puis le Jourdain, Béthanie,
victimes d'une illusion grossière, le Désert, le Thabor; enfin il arriva
surtout quand on sait que la plu- à Jérusalem.
part de ces personnes ont el le ' Il s'achemina alors-dit saint
courage de mourir pour affirmer François de Sales, qui raconte
le fait de laerésurrectioi de Jésus- aussi cette délicieuse histoire-
Christ. Remarquez, en effet, que suivant partout les traces de
les martyrs sont morts pour avoir son Bien-aimé ; il le voit en
soutenu ce fait en présence de ceux imagination traîné cà et là,'chez
qui voulaiënt leur faire dire qu'ils Anne, chez Caiphe, chez Pilate,
n'en avaient pas été les témoins. chez Hérode, fouetté, bafoué, cra-
Mourir pour un fait, a une toute ché, couronné d'épines, présenté au
autre portée que de mourir pour peuple, condamné à mort, chargé
une doctrine. Une doctrine peut de la croix, laquelle il porte, et, la
enthousiasmer les gens au point de portant, fait la pitoyable rencontre
les conduire à mépriser la mort. de sa Mère, toute détrempée de
Un fait, un fait surtout dont on a douleur, et des dames de Hiérusa-
été témoin, ne saurait avoir une lem pleurantes sur lui. Il monte
influence pareille sur des imagi- enfin, ce dévot pèlerin, sur le Cal-
nations quelque échauffées qu'on vaire et il voit en esprit la croix
puisse le supposer. Mais un fait étendue en terre, et Notre-Seigneur
que l'on a vu s'impose, par sa -que l'on renverse et que l'on cloue
vérité même. à ceux qui en furent pieds et mains sur icelle très cruel-
les témoins, et quelque cruelle que lement. Il contemple comme on
soit la puissance qui veut amener lève la croix et le Crucifié en l'air,
ces témoins à le nier, ils ne sauraient et le sang qui ruisselle de tous les
le faire s'ils sont de bonne foi. . eadroits du divin Corps. Il regarde

Il n'est pas moins certain, puis- la pauvie sacrée Vierge toute trans-
qu'il s'agit encore ici d'un fait, que, percée du glaive de douleur, puis
quarante jours après sa résurrec- il retourne les yeux sur le Sauveur
tion, sur la montagne des Oliviers, crucifié, duquel il écoute les sept
en plein midi, devant cinq cents paroles avec un amour nonpareil,
témoins, le.jour que nous appelons et enfin le voit mourant, puis mort,
le jour de l'Ascension, Jésus-Christ puis recevant le coup de lance et
s'éleva au ciel par sa propre puis- montrant par l'ouverture de la
sance, et, parvenu à une -certaine plaie son cœur divin, puis ôté de
hauteur, disparut aux yeux des la croix et porté au sépulcre, où il
apôtres, caché par un nuage. va, le suivant ; il ensevelit son

cœur auprès du corps de son Mai-
(A continuer.) .tre. Puis ressuscitant avec lui il



va en Emmaüs...... et enfin, reve-
nant sur le mont Olivet, où se fit
le mystère de l'Ascension ; et là,
voyant les dernières marques et
vestiges des pieds du divim Sau-
veur, prosterné sur icelles, et les
baisant mille et mille fois avec des
soupirs d'un amour infini, il com-
mença à retirer à soi toutes les
forces de ses affections, comme un
archer retire la corde de son arc
quand il veut décocher la flèche ;
puis, se relevant, les yeux et les
mains tendus au ciel: O Jgsus !
dit-il, mon doux Jésus! Je ne sais
plus où vous chercher et suivre en
terre. Hé ! JÉsus, Jésus, mon
amour, accordez donc à ce coeur
qu'il vous suive et s un aille après
vouIs là-haut. Et avec ces ardentes
paroles, il lança quant et quant son
âme au ciel comme une sacrée
sagette, que, comme un heureux
archer, il tira au blanc de son divin
objet."

Saint Bernardin de Sienne ajoute
que les serviteurs du chevalier, le
voyant succomber, cherchaient à le
rappeler à la vie, mais cette bien-
heureuse âme s'était envolée à la
suite du Rédempteur.

ST FRANÇOIS DE SALES.
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L.VRE EST ADmEII

Enfmi son Suvre est achevée!
Chantons le vaiaqueur immortel
L'humanité, par lui sauvée,
S'élève avec lui vers le ciel!

Jésus, que ne puis-je te suivre,
Emmène-moi! emmène-moi !
C'est dans le ciel que je veux vivre,
Auprès de toi, auprès de toi 1

Au moment de quitter le nonde
11 rassemble encor ses amis,
Et, pour son Egliso qu'il fonde,
Leur donne les pouvoirs promis.

Il bénit la foule et s'élance
Dans un nuage lumineux ;
Voici votre Roi qui s'avance i
Accourez. phalanges des Cieux!

Feuilleton

GRAZIELLA
LES EPREUVES D'UNÉ ORPHEU.LNF

Mme LoUISA LAIInOCQUV.

(Sifte.)

campitre X

Un certain temps après l'injuste
arrestation (le Jean Ilartman, qui
n'avait pas voulu être mis en
liberté sous caution, nous rencon-
trons la voiture du vicomte Adal-
bert, sortnnt de la ville, et se diri-
geant vers le Nord.

Aussi loin que peut s'étendre la
vue, un blanc manteau de neige
recouvre la nature ; le ciel est
nuageux, et pas le moindre petit
point bleu ne se montre à l'horizon.
Le vent est âpre et violent, il fait
craquer les branches des bouleaux
et des chênes, et chasse la neige au
loin en épais tourbillons.

C'est sans doute à cause du froid,
que les stores de la voiture restent
baissés, et nous empêchent de voir
la personne qui se met en route
par ce temps de Sibérie; qu'il nous
suffise de constater, grâce aux ar-
moires peintes sur les panneaux du
véhicule, que celui-ci appartient
au vicomte Adalbert.

Laissons-la poursuivre sa mar-
che, et traversant en esprit l'espace
avec la rapidité de l'oiseau, arré-
tons-nous au noble manoir du
Chant des Oiseaux. La famille de
Mirville s'y trouve encore : on dit
que la jeune baronne, ayant depuis
peu donné le jour à un fils, a pré-
féré cette solitude au bruit de la
ville ; mais les mauvaises langues
attribuent de préférence à la ban-
queroute du comte de Beaurégard
cette retraite opiniâtre et inaceoùe
tumée.

Pen nous importe !-Nous disions
donc que Madame Félicité avait
donné un fils à son époux, circons-
tanice que le' lecteui assurément,
considère comme de bon augure,
attendu qt'il ïieidt croire que ce

L'ALBUM DES FAMILLES

gage d'amour, dû a la bonté de
Dieu, aura resserré les liens plus
ou moins relAchés entre les deux
époux.

Et, en effet, rien de plus propre
à resserrer les liens du mariage, à
réveiller l'affection et l'amour, que
le premier enfant d'.,osé par le
Seigneur entre nos bras. Même
chez le pauvre, chez celui où tout
manque, les premiers sourires du
nouveau-né illuminent la maison
comme un rayon de soleil. La
pauvre mère tressaille de joie, et
cependant elle connaît l'avenir de
privations et de peines qui attend
son enfant bieu-aimé ; quel ne doit
donc pas être le bonheur de la
mère riche, à la vue de son premier
enfant, auquel elle sait que le bien-
être, le superflu même adouciront
les épreuves de la vie! Une mai-
son sans enfants me fait toujours
penser à un ciel privé d'anges.

Mais au Chant des Oiseaux la
naissance d'un fils n'avait pas
réussi à rapprocher les deux époux.
L'antipathie avait déjà jeté dans
leurs cours des racines si profon-
des, qu'elle menaçait de dégénérer
en haine véritable. Le petit inno-
cent sourit de bonne heure à ses
parents ; mais jamais encore ni
l'un ni l'autre n'avait répondu à
ses sourires. La mère l'embrassait
quand le père ne pouvait la voir ;
et celui-ci à son tour attrndait, pour
prendre dans ses bras --in enfant,
que sa mère fût absente ou éloi-
gnée. Seule, la vieille baronne se
montrait fière du jeune héritier,
mais elle non plus ne faisait rien
pour rendre plus agréable la vie de
famille au Chant des Oiseasx: cha-
cun vivait là pour soi, dévoran
son antipathie pour les .utes,,
amoncelant à part soi mille griefs,
et ainsi le ciel avait. fait' plac.- à
l'enfer, autour du berceau du iion-
veau-né.

Mais ils ne méritaient pas de
goûter le bonheur en. f amile, ces
orgueilleux, aussi la justice de Dieu
le eur avait-elle refusé!

Au moment où nous arrivons au
château, nous trouvons la jeune
dame à la fenêtre de sa chaIbre,
d'où la vue s'étend sur le bouquet
de b'ois voisin, dont le riant feuil-

a disparu pour faire place à la
neige. Félicité a a téte mélan.
liquement .appuyée dans la ma,
et son nmaitien seul trahirait 'le
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chagrin qui l'accable, lors même --Monsieur le baron, ces bijoux
qu'on n'apercevrait pas les larmes m'appartenaient, et je les ai donnés
qui obscurcissent et troublent son là mon père.
regard. -Vous n'avez rien à donner,

A quelques pas d'elle, se trouve Madame ; mais peu m'importent
le berceau où sommeille son enfant. quelques milliers de francsde plus

A quoi peut bien rêver la jeune ou de moins ! Il y a autre chose
épouse en ce moment ? au triste qui couvre de honte notre nom.
état de la vie domestique de la C'est pour ce vol de bijoux, qu'un
famille de Mirville ? A son enrant, malheureux ouvrier innocent sou-
qui ne connaîtra que trop tôt la pire derrière les barreaux d'une
division qui règne entre ses père prison ; depuis de longues heures,
et mère ? A son avenir, à son bon- vous connaissez son innocence, et
heur ?... Ah ! c'est là le vrai rêve vous ne l'avez pas fait mettre en
d'une mère !... Mais non, nous nous liberté aussitôt ?...
trompons. La jeune baronne re- -Votre mère ne l'a pas voulu.
grette le passé, elle regrette le -Et pourquoi pas ?
temps où elle brillait, la plus belle -Pour éviter, aussi longtemps
entre toutes les belles, et elle se que possible, la honte de la publi-
considère actuellement comme une cité.
victime, comme une prisonnière -Et vous ?...
qui aurait quelque grand forfait à -Moi ?... Le coupable est mon
expier. Elle pense aussi à ses père : c'est vous en dire assez.
bijoux... et ce souvenir la fait fris- -Et vous laisseriez ainsi pâtir
sonner. un innocent pour un coupable !.. .

Le baron Paul entra. Il est pâle, Pour cacher pendant quelques heu-
et son regard courroucé cherche res, quelques jours peut-être, la
incontinent sa femme. Sa main honte de votre père, vous n'hésitez
froisse convulsivement une lettre. pas à sacrifier un malheureux, et
D'un pas rapide il s'approche de la vous croyez pouvoir le faire impu-
baronne, et, lui mettant l'écrit sous nément, à cause de votre rang....
les yeux, il s'écrie d'un ton brusque: Mais moi, je vais lui faire rendre

-Depuis quand cette lettre est- la liberté...
elle en votre possession, Madame ? -Que ne pouvez-vous en même

La baronne effrayée se lève, et temps me rendre la mienne !.
dirige vers Paul ses yeux remplis -Votre liberté ?-Je vous lit
de larmes. Mais cela ne touche donne tout entière, Madame.
aucunement le cœur de celui-ci; -Alors, pourquoi me faites- vous
peut-être en eût-il été autrement, traîner ici une vie misérable et
s'il avait trouvé sa femme pleurant isolée. Vous m'enterrez vivante
à côté du berceau de son els. dans cet affreux tombeau de neige.

-Cette lettre, Monsieur ?... bé- -Vous lui préféreriez la ville,
gaie-t-elle. peut-être, Madame ? reprit le baron

-Oui, la lettre dé votre père, d'un ton sarcastique et mordant.
qùe je viens de trouver dans votre Vous voudriez reparaître dans les
ebambre à coucher ? continue le fêtes, dans les bals ; malgré votre
bai-m sur lé inme ton. - situation, quoique vous soyez MÈnE,

-Depuis quel4ues jours vous voudriez vous relancer dans
-Et vous la gardez secrète, et le tourbillon du monde !

vous ne noùs dites pas que le vo- -Je ne vous ai rien dit de sein-
leur des bijoux est enfin connu ? blable.

-Monsieur !...... interrompt la -- Non, mais je le lis dans votre
baronne avec hauteur; car elle se cour. Eh bien ! c'est fête aussi-au
sent blessée dans l'honneur de son Chant des Oiseaux ; de pénibles
nom. souvenirs en sont les invités, les

-Oui, le voleur ; car il ressort querelles y tiennent lieu de -cau-
évidemment de cette lettre que serie, les pleurs et les sanglotsa.y
vQtre p.ère lui-r ême est seul cou- remplacent la musique ; et comme
pa>le du vol des bijoux. Lorsqu'il c'est vous qui en avez fait les
n'a plus vu.mtyen de reculer son apprêts, Madame, sachez donc vous
inévitable banqueroute, il a trouvé résigner à en faire aussi les hon.
un procédé facile pour se procurer 'neurs.
l'argent nécessaire pour s'expatrier. -Vous m'injurez, Monsieur!

Ce n'est pas moi qui ai fait cette
situation ; mais bien vous, vous
seul. Vous ne m'avez jamais aimée,
vous aimiez, vous aimez encore
actuellement une autre femme.

-C'est la vérité
-Oui, Graziella, n'est-ce pas ?
-Du moins, lorsqu'elle était ici

assise à la place que vous occupez
maintenant, la paix et le bonheur
régnaient au Chant des Oiseaux ;
nous y entendions alors de bonnes
paroles, on y riait, on y chantait
parfois...

-Pourquoi l'avez-vous repoussée
loin de vous !.... Et d'ailleurs, peu
m'importe... Rendez-moi ma liber-
té ; rompons le lien que d'autres
ont imprudemment serré pour nous.
Je préfère aller partager l'exil de
mon père avec toutes ses peines et
ses privations, plutôt que continuer
la- vie misérable que je mène avec
vous et les vôtres.

-Partez, quand vous voud'rez,
Madame, personne ne vous retien-
dra.

Voilà l'intérieur de la famille de
Mirville ! Voilà le résultat des
calculs du comte et de la baronne !
Non, le mariage contracté sous de
tels auspices ne peut pas être lgéni :
l'amour, et un amour pur, peut
seul faire de la vie conjugale un
foyer de bonheur !..

Au moment où avait commencé
la dispute entre ses parents, le
petit enfant s'était éveillé dans son
berceau. Un soupir plaintif s'était
fait entendre, comme si l'innocente
créature avait voulu supplier son
père et sa mère en courroux de ne
pas donner suite à leur menace.
Ce soupir sadressait à l'un et à
l'autre, mais aucun des deux n'y
prit garde. Les jeunes époux con-
tinuèrent à se quereller, à s'invec-
tiver sans se préoccuper le moins
du monde du pauvre petit.

Il y avait déjà longtemps que le
baron avait pensé à une séparation,
et, bien que. cette funeste idée l'eût
:abandonné parlois, elle lui revenait
.à l'esprit et lui souriait de plus en
plus. Il en était arrivé au point
,de l'accueillir avec tout le bonheur
q'éprouverait un galérien à l'as-
péct de la libeité.,

-Ah ! je rendrais gràp9s au ciel,
reprit le jeune mari, si une sépaia-
tion était possible entre nous.

-Et pourquoi ne le serait-elle
pas ? Vous la désirez, je la désire



également, eh bien ! si la loi ne
vent pas délier cé qu'elle a lié
inconsidérément, ayons le courage
de rompre nous-mêines les chaînes
qui nous sont devenues insuppor-
tables.

-Vous l'avez dit, Madame ! Si
ocet état de choses ne change pas,
nous aurons recours à cette der-
nière extrémité.

Il avait prononcé ces paroles
avec tant de violence que Félicité
se prit à considérer en tremblànt la
détermination de son époux. Néan-
moins elle s'écria, en fondait en
larmes de colère et de dépit :

-Et bien ! qu'il en soit ainsi,
Monsieur-!

Vouas vous posez peut-être ici,
lectrice, la question suivante : nul
des deux ne demande à qui sera
confié l'enfant ?-Hélas! non ; ils
étaient trop aigris l'un contre l'autre,
pour accorder une pehsée à leur
enfant, au fruit d'un amour si tôt
éteint.

Jetant un rapide coup d'oil par
la fenêtre, nous voyons entrer dt.ns
l'avenue de bouleaux qui conduit
au Chant des Oiseaux, la voiture que
nous avons r3ncontrée tantôt, au
sortir de la ville. Bientôt elle s'ar-
rête devant la grande porte ; le
vieux Tom en ayant abaissé le
marche-pied et ouvrit la portière,
nous en voyons descendre Sour
Mathilde, à qui le vicomte avait
gracieusement offert aa voiture,
pour la visite lointaine qu'elle vou-
lait faire au château.

La joie de Tom ne connaît plus
de bornes ; le vieillard pleure
comme un enfant, et baise à plu-
sieurs reprises la main de l "bonne
demoiselle," ainsi qu'il persistait
à nommer la Sour, mais Tom aurait
été plus heureux encore, s'il avait
vu revenir Graziella sous le costume
laïque. Cette robe noire lui parlait
sans oesse de séparation et d'adieux.

-Tom, fit la religieuse, condui-
sez-moi auprès de votre maître.

Le vieillard monta, et Sour Ma-
thild' le suivit, le .cœui' palpitant
d'étfrotidn. Elle traversa les corri-
dêr," qü'elle avait jadis p~ätcóurus
tait de fôis en sautillant ga'tment,
et qui rapp'elit tiiit et'akei tou-
chants souveuife, et s a'êfý enfin
devant la p'ortWd la 'liambrè où
nous avons relicontré les deux
époux.

Tom ouvrit la porte, et annonça:
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"Mademoiselle de Herlicum! " Ce plus d'une foie sur le point d'inter-
nom vint tomber comme un coup rompre ces sarcasmes- ainsi qu'elle
de foudre entre les deux époux. les nommait-par quelques paroles
Paul se sentit trembler de tous ses piquantes. Mais l'un et l'autre se
membres ; Félicité pâlit et fris- turent, et en regadant l'expression
sonna. (e *contrainte répandue sur leur

Soeur Mathilde entra avec la physionomie, un soupçon pénible
familiarité à laquelle son long surgit dans l'esprit de la Sour
séjour dans cette demeure l'autori- Adalbert au lit de mort d'Annette
sait assez, elle s'av'ança tout droit avait dit vrai, Paul et Félicité
vers Paul qu'elle salua en lui ser- n'étaient pas heureux
rant la main, salut auquel le baron Sur athilde essuya une larme!
tout interdit ne répondit qu'en -Paul, reprit-elle pour donner
bégayant. Puis elle alla à Félicité, un autre tour à la conversation,
mais ce ne fut qu'à contre-cœur que votre mère est-elle en bonne santé?
celle-ci rendit a la religieuse son -Je vous remercie, Graziella.
serrement de main et son baiser Vous allez la voir, répondit-il briè-
fraternel. Elle voyait en Sour vement.
Mathilde la ferdme dont elle avait Et ce disant, le jeune baron se
toujours été jalouse ; la femme laissa tomber dans un fauteuil, et
aimée de Paul-et sa jalousie se appuya dans sa main sa tête bou-
réveillait en elle, plus intense que clée, Félicité se remit à la fenêtre,
jamais. d'où elle regardait, sans la voir, la

-Paul, dit la Soeur, je me réjouis nature enveloppée dans son saire
de vous voir tous deux, et d'embras- de neige.
ser le cher enfant qui est venu res- -Vous êtes troublés tous deux,
serrer encore davantage les liens reprit la Sour; dites-moi, qu'est-il
qui vous unissent ;-et en disant arrivé ? Est-ce ma présence qui
ces mots, elle se dirigea vers le ber- vous gêne ?... je vous prie, pariez.
ceau, prit le petit enfant dans ses -Oh! non, non,Graziella! s'épria
bras, et le pressa à différentes repri- Paul, on saisissant la main de la
ses contre son cSur, avant de le religieuse comme pour l'empêcher
remettre dans sa petite couchette. de partir.

-Mbi aussi, Graziella, je suis Madame le vit.
heureux de vous voir, fit enfin le -Oui, dit celle-ci, avec colère,
jeune baron tout ému; il y a bien oui, c'est vous ui apportez la dis-
longtemps que nous ne nous soMmi corde enetre no'.
meq rencontrés... -Moi! Félicteé... ? bégaya la reli-

-Oh ! oui ! mes occtipations ne gieuse.
me laissent pas le temps de faire de -Madatae, eécria leubaron ave
fréquentes visite, continua l p reli- force, n'outragez pas ma soeur
gieuse, miais si je ne viens Pa, vous -ardon, pardon, sanglota Sour
voir on personne, mon coeur n'on Mathilde, je vais m'éloignei à l'ins-
est que plus souvent an milieu de tant. Oh! si j'avais pu penser que
vous tous. On n'oublie pas ses ma présence serait pour vous le
bienfaiteurs ! suj t d'un seul instant de chagrin,

- Bienfaiteurs !.. Graziella, je jamais je n'eusse remis le pied sur
vouduais-que vous fussiez encore ici. le aeuit de cette demeure.

La jalousie, q, i rongeait le coeur Paul frémissait d'indignation; il
de Félicité, lançait des flammes de ne savait plus que dire.
ses yeux. a-No, lon o bégaya-t-il enfiù

-A quloi boif, Paul ? ,Vous êtes madame ne sait ce qu'elle dit...
heuretxl, vous devez l'être ; vous -Je m'en vais, Paul! interromapi t
avez Une - épouse chérie -n'est-il ScQur, Mathilde aveu une tristesse
pas vrai, Félicité? Vous avez un r e; mais avant de m'éloigner
enfant, votre portrait vivaùt; ' Dieu deèeleu qui fat toujours cher à
voüs-a départi la richesse... Que man coer, jai une grâce à vous

riez-,iôas de plus ?... Ma pré- demander sa uis de longues se-
n'çajouttréit pas une goutte à maines, Pali, su malheureux gémit

l'océan le bonheur qui est votreso'ù les verroux, pour un vol de
p. artage. -oaXx commis à votre pnjuaire.

Ohttor-ne de ces paroles pereffiaiepi t l s vain que le vicomte Adal-
coetr de PauP, -et Félicité avait été bert a offert une forte cautiondpor
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le faire mettre en liberté. Paul, coupable et je ferai tout ce qui coupable. Félicité n'est pas seule-
cet homme n'est pas coupable ; il dépendra de moi pour réparer mes ment votre épouse-elle est la mère
ne peut pas l'être, et je viens vous torts. de votre enfant.
prier, vous demander à genoux de -C'est.... fit en hésitant Félicité, En ce moment le petit être se
lui rendre sa liberté... Non, j'en honteuse de son emportement. mit à pleurer amèrement; la Sour
suis persuadé. Jeau Hartmon n'est -Dites-le sans crainte, interrom- le prit hors de son berceau, et vint
pas coupable. pit Paul, vous haïssiez déjà Gra- s'agenouiller devant les parents

Le jeune homme releva la reli- ziella, lorsqu'elle était encore dans courroucés, en é' vant leur enfant
gieuse agenouillée, en lui disant le monde. dans ses bras.

-Je le sais, Graziella. -Vous m'insultez, Monsieur. -Père, mère, s'écria-t-elle vive-
-Oh! merci ! Mais alors faites- -Et maintenant, continua le ment émue, pourriez-vous demeurer

le donc mettre en liberté. jeune homme, meintenant encore, insensibles auz larmes de votre en-
-C'est ce que je vais faire, reprit c'est la jalousie qui vous a souflé fant ?...

le baron d'un ton résolu; j'ai en les paroles inconsidérées que vous Félicité sentit son orgueil vain-
mains l'aveu du vrai coupable. avez adressées à ma sSur adoptive.. cu : les paroles prononcées par la

Les yeux de Félicité lançaient Mais pourquoi cette jalousie, pour- jeune religieuse avec tant d'émo-
(es éclairs. suivit-il avec mépris, taudis que tion avaient fait sur son âme un

-Je ne vous demande pas qui vous avez avoué plus d'une fois effet merveilleux. Ce mouvement
c'est, Paul ! fit la Soeur d'une voix que vous ne m'aimiez pas. si sincère, si cordial, émut Paul
suppliante, je suis venue -vous im- -De la jalousie ! Et à quel pro- jusques aux plus intimes replis de
plorer pour l'innocence persécutée. pos, s'écria la Sour, à quel pro- son cœur.
Jean Hartman est pauvre,-mais pos >......Depuis quand l'affection -Allons, Paul, continua la Sour,
c'est un honnête homme, qui a déjà fraternelle nous serait-elle inter- tendez la main à votre femme, et
beaucoup souffert et qui.peut-être, dite ? N'ai-je pas renoncé à tout embrassez-la...
si vous ne vous hâtez de le déli- amour selon le monde ? Ne lui La tête baissée, honteux-pour
vrer, recevra dans sa prison la ai-je pas dit adieu àjamais, pour ainsi dire-de son émotion, Paul
couronne du martyre ; àar il er- ne plus aimer que Dieu, et après considérait le tableau qui s'offrait
mourra Vous ne voudriez pas Lui les malheureux? Pourriez-vous à ses regards. La voix de sa sSur
avoir la conscience chargéc de sa croire que sous la robe de la reli- l'avait touché; elle avait fait vi-
mort ! gieuse bat un cour rempli d'utres brer en lui une corde qu'il croyait

-Non, non ! fit Paul. Je vais sentiments que ceux auxquels elle brisée depuis longtemps et Your
faire mettre Hartman en liberté. a juré, au pied de l'autel, de rester toujours. Oubliant le passé, par

-Monsieur, vous oubliez !... bal- fidèle jusqu'à la mort?..Ah! j'ai amour pour Graziella et par amour
butia Madame. toujours aimé Paul comme un pour son enfant, il s'éleva en son

-Je x oublie rien, Madame. Si frère: i le sait bien... Je vous on cSur un désir sincère de réconci-
vous voulez être injuste et coupable supplie, laissez-moi conserver cette liation, et bientôt les mains des
en vers un pauvre malheureux, libre affection : c'est un doux squvenir deux époux s' entrelacèrent, tandis
à vous; mais pour moi, je ne veux des jours heureux que je lui ai duo.. que la Soeur reprenait, d'une voix
pas l'être plus longtemps. La baronne semblait touchée, et suppliante:

-Paul, je vous on remercie! elle reprit avec plus de douceur: -Ahbe ! nhésier pas, unissez vo
s 'écria Soeur Mathilde, en s'élan- -Je nie vous envie pas ce senti- mains tremblantes, entrelacez-les avec
çant vers Paul dont elle prit les ment. celles de voire enfgtnt chéri...
mains, qu'elle baisa on les arrosant -Et vous dites, Paul, que Féli- Leprs.er et le plus doux bai
de larmes. Ohf! oui, je vous n cité le vous aime pas! ... Ah ser, u le jour de leur mariage
remercie ! Vous avez toujours la rétractez cette parole et aimez-vous fut échangé entre les jeunes époux
même noblesse de sentiments, et mutuellement. Renoncez, je vous et uus deux sentirent au fond di
je reconnais bien en vous le frère en supplie, renoncez aux préven- leur c ur une étincelle de bonheur
d'adoption de mes jeuxes années, tions qui règnent peut-être dans -Dieu s 'eit loué! dit la Soeur 
maintenant, ma mission est rm- vos cours; oubliez vos torts l'un levant les eux au ciel; Dieusoix
p Adieu, Paul, frère- adieu envers l'autre, et ne faites pas d e oué !... et pusse ce baiser être l

-Non, on! ne nous quittez votre vie av Çe monde un enfer sceau 'une paix qui ne finira plus
pas encore; s'écria le baron. anticipé. Paul, Félicité! donnez- -Dieu le veuille ! dit Paul.

-Il le faut bien, l'heure est là. vous le baiser de paix, il vous ren- -raziella, ajouta Félicité par
Madame, ajouta t-elle en appro- dra l'.mour et la consolation. donnez-moi les paroles dures qu
chant de la baronne ; si j'ai réelle- Une larme brill t dans les yeux e tous de et t au fond d
ment apporté ici le malheur avec de Paul. j osa dese otàlh~r
moi, c'est bien ind5pendamment -Vous pleurez, Paul p-Félcité, -Chut! je n'ai rien à pardonner
de ma volonté. Je donnerais de jt connais so cour : c'est, une répondit Soeur Mathilde.
'bon coeur, au contraire, le meilleur source de bonté, aimez-le bien et il -Paul, reprit Félicité, rendez 1
de mon sang pour vous voir hreu- vous le rendra... ; oaul, si vous libertél à ce pauvre Hrtman; mai
reuse.... En quoi, Madame, vous croyez parfois aimer une autre votre femme, la mre de votr
ai- offensé? Parlez ; je m'um - femme, chassez cette pensée de enfant vous on supplie népargne
ierai levant vous, je m'avouerai vous esbaiser e , us pen-

demavlotéveooneai dre onnai, son cœ u e pcestéue réondip SurMahide

L.

-

,
,
e
.



L' LBUM DES FAMILLES 35

-Votre père ? interrompit la passé au chapitre précédent, au portait encore les traces d'une
Sour. milieu de la famille de Mirville. réunion de la veille. Nous en ver-

Les deux époux gardèrent le La réconciliation opérée par la rons de drôles, avec le temps dans
silence. Sour de charité avait été, hélas ! cette maison.

-Je comprends tout ! lit Sour de bien peu de durée; de nouvelles -De quoi vous vous mêlez
Mathilde ; grâces vous srient don- difficultés s'étaient bientôt élevées, répliqua avec aigreur la camériste.
blement rendues, ô mon Dieu! pour qui avaient rompu la bonne entente Ce serait bien plus drôle si Madame
la réconciliation que j'ai réussi à entre les deux époux. La cause ne cherchait plus aucun plaisir,
amener : elle leur rendra à tous principale en fut la banqueroute parce que la vieille baronne est
deuxleschagriisplussupportables. ducomtedeBeauregard,surlaquelle trop âgée pour vouloir encore s'a-

Sour Mathilde prit cordialement la vieille baronne revenait à chaque muser.
congé de Paul et de Félicité, et occasion avec une insistance bles- -Oh ! dc n'est pas la ce que je
embrassa avec effusion le petit sante, en ne se faisant pas scrupule veux dire ; ce dont je parle, c'cst
enfant qui lui souriait de son ber- d'accabler Félicité. L'antipathie de cette quantité de flagorneurs qui
ceau, commeS'il eût voulu la remer- enracinée chez Paul contre sa fem- viennent papillonner autour de la
cier pour tout le bien qu'elle était me reprit le dessus par la même jeune dame, et qui sont d'autant
venus faire dans la maison de Mir- occasion, et Félicité n'avait pas les plus nombreux, qu'elle vit séparce
ville. Elle alla saluer Mme la qualités de caractère nécessaires de son époux.
baronne, serra la main du vieux pour ramener la paix dans un sem- -Tom, prenez garde à ce que
Tom, dit un bonjour affectueux à blable intérieur. vous dites !
chacun des domestiques qu'elle Nous ne nous arrêterons pas à -Et pour qui, donc, soubrette ?
rencontIa, et bientôt la voiture qui décrire les scènes dont fut témoin Je dis qu'une femme mariée ne doit
l'avait auenée, s'éloignait du châ- le Chant des Oiseau.c. Il nous suffira pas tolérer cela; grommela le vieux
teau en suivant la grande avenue. de dire qu'à la fin de l'hiver, la serviteur ; et ce que je dis, tout le

Lersqu'elle fut seule, Soeur Ma- jeune femme prit subitement et monde peut 1 entendre. Savez-vous
thilde donna un libre cours à ses mit à exécution la 1 solution de bien le bruit qui court ?
larmes. Le maliheur des Mirville quitter le château et de rentrer en - Non. Quel est ce bruit ?
l'affligeait au plus haut point. Et ville. L'hôtel en face de la modeste - On dit que madame...
puis, que de souvenirs se pressaient demeure de Jean Hartman fut donc -Oh,je comprends! Mais,encore
dans son esprit !... Chaque buisson, alors habité de nouveau. une fois, prenez garde, Tom ; car je
chaque tige, même recouverts de Le vieux Tom, la blonde Siska et préviendrais ma maîtresse.
neige par la main glacée de l'hiver, quelques autres domestiques com- -Et moi, je ferai connaître à
ne lui parlaient-ils pas comme posaient la maison, et nous devons Monsieur le baron votre conduite.
autant d'anciennes connaissances, reconnaítre que pendant les pre- entendez-vous, soubrette ? Je lui
comme autant d'amis des jours de miers temps un calme réellement glisserai à l'oreille leF -)illets doux.
sa jeunesse ?... enviable régna dans cette demeure, les bouquets ct toute -es belles cho-

mais non dans le cœur de Félicité, ses dont vous vous chargez, pour
Chapitre XI assurément ! Madame commença attraper par-ci, par-là, une pièce

par mener une vie retirée, mais. peu d'or, de l'un ou d3 l'autre de ces
Lecteur, vous serez heureux, je à peu elle céda aux instances pleines étourneaux.

n'en ai nul doute, d'apprendre d'attrait pour elle de quelques -Vous en avez menti ! s'écriaque. Jean Hartman a recouvré sa anciennes amies, et, en raison de sa avec violence la camériste en enten-
lberté, et qu'il est rentré dans la situation vis-a-vis de son mari- atc aole s; mais e ene
petite maison qu'il habitait précé- 1 laquelle ne tarda pas à être connue lui était pas moins monté ai isage.
demmenf. -elle eut bientôt tout un essaim Un ji mot s otr auche,

Le vieillard ne tient plus le com- d'adorateurs empressés autour d'elle Si-Un joi mot, dans votre bouche,
merce de fruits et de fleurs, depuis comme autant de papillons autour le vieux Tom, et, par mes cheveux
la mort d'Annette ; il passe son d'une fleur dans sa beauté. Femme blancs le baron saura tout. Voilà
temps, " à ne rien faire," sauf pour- frivole et léère! Elle ne voit pas- quarante ans que je sers dan cette
tant à lire assidûment son Thomas ou plutôt elie ne veut pas voir que airnt a uejesers d'ette
à Kempis'. ces hommages l'humilient,la décon- maison, et je fais trop d estime de

Nous le laisserons, pour le mo- sidèrent aux yeux du monde. cette noble famille pour fermer les
ment, à cette tranquille el. douce Tom voyait tout, il soupirait et yeux sur le déshonneur qu'on von-
ocerpation: plus loin, dans le cours il pensait à son jeune maitre et à drait introduire ici sous forme de
de notre récit, viendra un temps où Graziella, Sisk,., de son côté, n'igno- bouquets et de billets parumés.'Oh! si le vieux baron vivait encore !nous arrêterons avec boxiheur sur rait rien de ce qui se passait; mais Si mademoiselle de Herlicum étaitle seuil de la porte, pour bénir le la mauvaise petite créature fayon- encore ici...
dige vieillard. ' sait les adulateurs de tout genre, et

Nous quitterons en même temps, encourageait sa folle maîtresse dans -Toujours cette Mademoiselle de
pour quelque ,temps, le vicomte la voie fatale. Herlicum!
Adàlbert, "umnsi que la S<3ur Ma- -Tout cela ne me dit rien de -Si-elle eût été la maîtresse du..
thiIde, et 'nons žetoitrnerons, quel- bon, murmurait le vieux Tom, en logis, il y a bien des choses que
ques semaines après ôe :qui s'est i remettant en ordre le salon qui nous n'aurions pas vues ici!
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-- Vous avez raison, T.,m ! fit et lorsque je vois tout ce qui se la porte ; puis, se retournant, il
tout-à-"oup une voix étrangère. passe dans ma maison, je suis trop reprit :

Tom et Siska se retournèrent, et irrité pour pouvoir m'élever jus- -Tom, vous mettrez en ordre
virent le baron Paul sur le seuil de qu'à Dieu... Je songe toujours à mon appartement ; je rmterai à
la porte. Tous deux pàlirent et ma sour, Tom, et son souvenir l'hôtel.
tremblèrent à la vue de la physiono- rend de pls en plus grand 'l'éloi- -Et madame votre mère?
mie sévère du baron. Ses yeux gnement entre ma femme et moi... -Elle reste au Chant des Oiseaux.
brillaient du feu de l'indignation. Parfois il me semble revoir Gra- Tom, le cœur saignant, suivit
D'un geste impératif, il ordonna à ziellat, enfant affectueuse,jouer aveù des yeux son jeune maître; il souf-
Siska de sortir, et la femme de moi sur les tapis de gazon fleuri ; frait autant que celui-ci peut-être,
chambre tout interdite s'étant reti- puis je la vois grandir et devenir car il était encore de cette -ace de
rée aussitôt, le gentilhomme se la belle jeune fille qui attirait to.s serviteurs dévoués à leurs maîtres
laissa tomber, sans courage, dans les regards, sauf les miens ; j'en- au-delà de toute expression. Il
un fauteuil. tends sa voix si douce, si pleine de était entré toutjeune dans la famille

-Tom, reprit-il, vous avez dit la charme... O Tom ! jamais ces jours de Mirville, et il avait été jadis le
vérité. Mon épouse est la plaie de heureux ne s'effaceront de ma mé- confident du père, comme actuelle-
la maison, tandis que ma sour moire. ment il était celui du fils. Tom
adoptive en aurait été le bonheur... Et le jeune homme, couvrant ses faisait partie de la famille, en quel-

--Monsieur le baron .! balbutia yeux de ses deux mains, se prit à que sorte ; il avait suivi à l'armée
Tom, les larmes aux yeux, et iii- pleurer amèrement. Il portait en le père de Paul, il avait assisté à
quiet du ton sur lequel son maitre son cœwur une blessure profonde, et son mariage, il avait vu naître'l'en-
avait prononcé ces paroles. on eût pu lui appliquer cette parole faut, et il racontait-non sans un

-Mais c'est là une perte irrépa- du poète : certain orgueil-qu'après que les
rable. Le remords néanmoins me Quiconque aima jamais porto cicatrice; parents eurent embrassé le non-
ronge le cœur, et je crains que cela Chacun l'a dans son soin, toujours prête à equirir; veau-né le sire de Mirville était
ne tourne mal pour moi... Derniè- chacun la garde en soi, cher et socret supplice, venu le mettre dans les bras de son
rement, en voyant commnit ma Et mieux on est frappé, moins on on veut guérir. ; fidèle serviteur,en lui disant:Tenez,
fortune sr dissipe par les sottes Le vieux serviteur ne savait que Tom, vous serez le premier après
extravagances de ma femme ; com- dire. Son cour, tout simple qu'il nous à donner à notre fils le baiser
ment l'avenir ne me promet que fût, avait deviné depuis longtemps de bienvenue! Et c'était 49.cejo r
honte et misère ; il m'est venu à le douloureux état d'esprit de son que datait l'affection totit pate n2e
l'esprit une pensée infernale. maître. du brave homme pour le petit .Pául.

-Laquelle, monsieur le baron? -Et puis, reprit le baron, le vou Le baron traversa. le corriòr,, et
hasarda Tom, plein d'anxiété. de mon père n'avait-il pas toujours arriva bientôt à la chambre où se

-J'ai songé â... me suicider! été d'unir Graziella à sou fils ? trouvait Félicité. Celle-ci ávait
répondit-il d'une voix sourde. C'est ma mère qui ne l'a pas voulu, déjà été avertie par Siska, d l'ârri-

-Vous suicider !...... Non, non, et moi j'ai impitoyablement repous- vée inopinée de son mari ; néan-
vous ne voudriez pas faire une sé cette bonne sour... Tous les moins elle pâlit, en, le voyant
chose pareille ! malheurs ont fondu sur nous. depuis entrer.

-Je suis las de la vie... lors, comme si Dieu voulait nous Nous ne ferons pas assister ici
-Vous, si jeune encore, Mon- punir de l'injustice que nous avons le lecteur à unq autre scène, qui ne

sieur ! fit en pleurant le bon vieil- commise envers l'orpheline des fut en définitive, sauf plus.de vio-
lard. . lerlicum. lence encore, que le pendi4t, ae

-Jeune, oui ; mais bien vieux -Mais, la vocation de la noble celle que nous avons vue au e -
par l'expérience ; jeune, mais les demoiselle... teau. Cependant, pour ne ,pag in-
contrariétés de tout genre que j'ai -Vous avez raison, Tom... reprit terrompre le cours de nofre ,cit,
éprouvées devraient avoir blanchi le baron en changeant de ton, force nons est bien de prêter l'oreille
mes cheveux. J'ai beau me tour- comme si ses pensées eussent pris à quelques phrases de .l'ent{etien
ner à droite et à gauche, je ne subitement un autre tour ; elle des deux époux.
trouve de consolation nulle part. était trop bonne, trop belle, trop -La banqueroute était connue
Je suis en brouille avec mes pa- pure pour le monle ; elle est heu- partout.... dit le baron, au moment
rents, ma femme me hait, mon reuse dans son couvent, où elle où nous entrons.
enfant est trop jeune pour me com- jouit d'un bonheur tout. céleste; et -Oui, mais qui donc l'a, fait
prendre, et mes amis m'ont aban- qui sait si elle en eût trouvé autant connaître? 0ùi donc a lasr, ,4é-
donné. parmi nous ! pouiller mon père ju4gu'ai.d9rnier

-11 y a cependant un ami, Le baron, poussant un soupir, son, alors qu'on aurait pu le sauver
auquel vous pouvez avoir recours quitta l'attitude qu'il avait prise, facilement ? Vous, vous genl; et il
en toute confiance... et, changeant de nouveau de ton, n'est que juste que 'vous portiez

-Et q i donc serait-ce? comme pour chasser les pensées votre part de la hoijLe', quinous
-C'est Dieu, -monsieur le baron. qai le. poursuivaient: atteint.
-Je ne sais plus prier.. Mon -Où est Madame ? dit-il.. •-Ma famille n'a rien de pm-

bon ange m'a abapdonné, depuis -Dane sa chambre, Monsieur. mun avec toixteela. .Que.,anin-
que Graziella s'est retirée de moi; Le jeune homme se dirigea vers, porte à moi, la friponnerie de YÎötre
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père, à l'exception du vol des
amants pourtant !...
-Je les lui avais donnés.
-Je sais le contraire, Madame

mais en voilà assez sur ce sujet.
Si je suis venu ici, c'est pour met
tre un terme à vos prodigalités
insensées, pour vous empech"r de
faire de la foitune des Mirville, ce
que vous avez fait de celle des
Beauregard.

-Mais vçus ne m'empêcherez
pas de vivrhij'egèrei Monsieur t,

-De vivre ' - Mais autre chose
est de vivre, autre chose de vous
lancer à corps perdu dans le tour-
billon des dépenses de luxe, de
vous entourer d'un essaim d'adora-
teurs pour vous aider à dissiper
plus vite encore la fortuie de votre
mari ; on peut vi ere, sans toutes
les sottes et coû,teuses frivolités
qui vous environnent, Madame.

-Et qui vous dit que je gaspille
l'argent ?

-Vos créanciers!
Madame ne répondit rien ; mais

pour vous faire voir qu'elle ne pre-
nait nullement au sérieux les paro-
les de son mari, elle alla se poser
devant une glace, où elle se mit à
arrange.r les fleprs qui ornaient ses
cheveux. Il y avait dans son atti-
tude quelque chose de provocateur
qui fit grincer les dents à Paul.

On frappa discrètement à la por-
te, ce qui vipt distraire Madame
de son outrageante indiffliènce. La
femme d'e chambre avança la tête
dans. l'entrebaillement, et prés.enta
des lettres, vers lesquelles Félicité
tendit aussitôt une mf avide.
Mais Paul, l'avait devancée ; il
saisit les-lettreu et lança un regard
victorieux sur la baronne.

-eons'seur, dit celle-ci, j'ose
croire que vous saurez respecter le
secret de mes lettres..

-Dep.uis quand, Madam,. une
femme a±t-elle -des secrets pour son
mari ? ·répliqua-t-il ironiquement.

Et; ce disant, il=déChira -les enve-
loppes, -et pàbitrut- lés 'lettes ;
mais il i"'y ttv* paà le billet doux
que sa 'remièe arrière-penée' lui
avait fat sotpçonner ; ce n'étaient
qué'de hongs compties d'objets de
toilette, de frivolités, de mille et
une fantaisiéeloses dans le cerveau
d'une femmeg ri.euse, fantaisies
très coûteu§és'iéandoins, et qui ne
laissaient pas que de s'élever a une
somme,. tr.sl rondse, encore que

Madame de Mirville ne fût rentrée
en ville que depuis quelques semai-
nes seulement. Le baron froissa
les papiers tous ensemble, at les
lança dans un coin de la chambre,
en proférant une men-tee à 'lemi-
voix.

-Cela promet, Madame ' s'écria-
t-il enfin, en jetant à sa femme un
coup d'oil courroucé. Il y en a là
pour quelques milliers de franes,
au compte du baron de Mirville.
Cela promet ; mais nous allons
voir s'il me faudra longtemps pour
y mettre bon ordre !

On frappa de nouveau à la porte.
La tête blonde de la femme de

chambre reparu,; elle prononça un
nom qui fit pâlir et rougir Madame
dans le même instant. Tout d'abord
le baron sembla interdit, et ce ne
fut qu'un moment après qu'il de-
manda Que vient faire ici cet
homme?

Rien d'étonnáaht ! Le nom qui
venait de retentir à ses oreilfes,
était celui d'un usurier bien connu.
Le baron n'avait eu rvec lui que
de trop fréquents rapports pendant
sa jeunesse; il savait à quel prix il
lui avait emprunté de l'argent. En
outre de tout le crédit qu'elle avait,
sa femme aurait-elle encore employé
de pareils moyens rour se procurer
de l'argent ?... Cette pensée le fit
frissonner.

-Je n'y suis pas! avait répondu
Madame, et la femne de chaúibre
s'était retirée aussitôt, chargée de
ce message piu agréable pour le
visiteur importiin qu'elle venait
d'annoncer. Mais celui-ci n'était
pas disposer à se laisser éconduire,
et bientôt on entendit des voix
s'élever dans l'antichambre. Tout-
à-coup le baron se leva, ouvrit la
porte avec violence, et donna l'ordre
d'introduire le personnage redouté.

(A continuer.)

000
ooo -

OU ALLONS-NOUS !
Par le moyen de la presse les

ennemis de l'Eglise sèment partout
au large leurs mauvais principes,
iis n'épargnent aucun sacrifice pour
s'emparer des esprits de la jeunesse,
disent les Evêques du Canada et
des Etats-Unis. Ils ont des écrivains
pour tous les goûts, ils rendent
leurs productions fascinatrices au
moyen de l'illustration. Et nous,
nous restons à côté de tout cela. les
bras croisés, et ne faisant rien !
Nous voyons nos enfants avaler ce
poison, et nous les laissons faire.

Une grande bataille se livre au-
tour de nous: on forge contre nous
des armes meurtrières par le moyen
de la presse, et un certain nombre
de catholiques ne cherchent pas
même à se protéger contre ces
assauts.

Dans ce pays de liberté, où nous
avons tant de moyens pour faire
briller la vérité aux yeux de tous
ceux qui la recherchent, nous nous
dérobons à ce devoir, ou bien par
apathie, ou bien par lâcheté, on
bien encore par égoïsme,: et nous
délaissons sans remords le moyen
si puissant de la presse.

Sommes-nous vraiment, en agis-
'sant de la sorte, 'à la hauteur des
dange:s de notre époque ?

Nous avons plusieurs journaux
t L revues catholiques, en ce pays,
mais combien le soutient qu'ou
leur accorde est insignifiant.

Vous vous plaignez souvent du
manque d'interêt de ces publica-
tions ; mais à qui la faute ? En-
couragez d'avantage les éditeurs
et les écrivains par votre patronage
et ils seront bien vite en état de
vous fournir une lecture plus inté-
ressante.

Lorsque vous voudrez faire un , Espérons que ces exhoîtations et
ami, .pensez à le bien choisir; conseils feront ouvrir les yeux à
voyez s'il est homme de biei, paree bon nombre de catholiques qui
que sans la vertu point de véritable pourraient contribuer à l'ouvre
amitié, proposée, et qui n'en font rien

Bernard Loz ES.

cooJ~--
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Corbeille Poétiqu.

\l'ouir l'Album<n des Famille.%.1

L'.EN TE R R I1EN T
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.ebc. ponîî 4i ce lit. tout bllea?
'es unn.iîs ten4ldus de dp., funlèbes?

P ,urquis e feu pâle et tremblant
De ces cierges. dans les ténèbres ?

èr'e, ~pourquoi ce lit tout blanc- ?

I ourquoi cette ourion ne verte,
Pendante :u bras de cet te croix.
('es roses bliacles que je vois .

t, Sous le, bras de cette croix,
Sotre sa.itC Bible entr'ouvertc .•

On) a isi au front dle mna sSur
Le voile et le ian Ide ai i '*el lei aime.
Et son beau bouquet sur son cœur:.
Mais d où vient toite qu' il est si blme
Et si froid le front de ma sM ur ?

Et regardant pleurer s mère, Iyallo
Il pleurait le potit enfant, Bientôt, lorsque le glas poussa par inter-
Elre, d'un baiser caressant, L [pulerale,
Sur les yeux du petit enfant, Les tintements plaintifs de sa voix sé-
1)évorant une larme amère: [PI0 en deuil,

Quatre vierges en blanc vinrent au tom
-Viens prier aussi, toi, mon fils. [cercueil.
Car Dieu reçoit les v )z. d'n frère. Portant un léger flux sous le drap (lu
Puise les pieds du erucitix, P. CHEVALIER.
Qui brille au chevet funéraire;
Vions prier aussi, toi, mon fils! _- _000

Et le glss les airs t tprvle Aniour de la Pauvreté.
[pulerale.

Les tintements plaintifsï de .sa voix sé-

Pendant ton sommeil calme et pur,
N'as-tu jamais rêvé qu'un ange,
Balançant ses ailes d'aziur.
De ton rideau levait la frange.
Pour voir ton sommeil calme et lir ?

Sur ta paupière ài demi-elose,
Parfois ne murmurait-il pas
D)e douves paroles, tout bas ?
Dis, ne te murmui ait-il pa
Des mots de sa bouche (le rose ?

-Oui. mère. surtout cette nuit.
Il m'a semblé que sur ina tête

n'b101 ange volait sans bruit;
Sous le ciel blanc de m. :oucihetto
Il a plané toute la miuit.

[tervalle
[ucîrvalle Et le glas dai' les air., t rainait par in.

Lt le glas dan, le. :is trainait par in [puerale.
[pulcrale. Les tintements plaintifs de sa voix sé-

Les tintements plaintif de 'a voix séo
.uou de son--- cogrcieu

I>epuiongtem j'at tendls i<'.
Sants lesommeille.
Les veux toujours ferlmiés attsi:
Oh !' veux.tu que je la réveille ?
Depuis .lontgteips j'at tend- ici!

Ta main fait pleuvoir I'eai .sa-ree
Parmi ses longues tresse"'
Et comme un Précieux trésor·',
I>ax-ni sem longues tr-esses d'o,
Tla maîin ('olîpeo lit lusif l(réc.

Pour les enfermer dans tot sein.
Pourquoi ne prncds-tuî que dles sienl-
.en ai de belle:, aussi . ticn [nes ?.. 
Couperas-tiu bientôt des iicmines.
Pour- le . enfermer dans toit seini ?...

[tervalle
Eu le glas dans les air, trainait par in-

[puileIale.
L,es tintements plai.itif's le sa %oix sé-

Niere : t une ie réponds pas! [ches,
''es pleurs 'OtuwltSUr ses mains blan-
I foù vient qu'en sanglottant tout las
S'nr son visage tu te penches ?
Mère! tu no me réponds pas!

On eût dit de l'or qui ruisselle
Et puis deux blancs rayons (les Cieux l
.letaicnt une double étincelle
Autour de soit cou grat-icux.

Il me présentait une palne
Avec un sourire d'amou i-;
Et vers un tout brillant séjour.
Avec un sorire 'amoir,
Il mî'cmmnen:ait. docile et calme.

~C hel ange si earessanl,
Qui tapielle en songe et qui t'aime.
N:ait ul Ne qmi 'est. mon enfant ?

l"' "-'t ta steur elle-même,
Ce bel ango 'i caressant.

[terval le

Bienheureux les pauvres d'esprit,
Qui, fuy-ant les biens de ce monde,
Passent dans une paix profonde.
Le temps que Dieu leur a prescrif;
Qui font des choses de la terre
L'usagô que Jésus en fit.
Qui les consacrent à lui plaire
Sans leur attacher d'autre pri x.

Bienheureux les pauvres d'esprit
)ans le rang où Dieu les fit naître,

Qui se donnent au divin maître
Et suivent Jésus tout petit,
Qui préfirent leur ignorance
Au plus insidieux écrit,
Et ne connaissent de science
Que le verbe de Jésus-Christ.

Bienheureux les pauvres d'esprit,
Pauvres au sein del'opulence,
Pauvres bénissant l'indigence
Parceque Jésus la bénit:
Prêts a quitter une fam:e
Une mère qui les chérit,
Aussitôt que l'étoile brille,
Aussitôt que l'Ange le dit.

Bienheureux les pauvres d'esprit
Qui ne rencontrent sur la terre
Que l'angoisse, que la misère,
Pendant qu'aux autres tout sourit;
Pauvres, travaillant sans rel:âche,
Travaillant le jour et la nuit,
Consacrant à Jésus leur tâche,
Humbles de ceur, humbles d'esprit.

Bienheureux les pauvres d'esprit!
Ils passent sans jamais se plaindre,
Aussi bien que peuvent-ila craindre ?
Ils sont ce qu'était Jésus-Christ.
E.s n'ont rien: mais voyez le gage
Que Jésus même leur promet.
Ils auront le ciel en partage
Bienheureux les pauvres d esprit.

PAur, BAUDRY.
Et le gla <is l. .uilr taidniut. par l- ti- Château dela Motte, Rouen. (ormandie.)

[pulicrale.
Le., tintments plaintifs de sa voix sé-

i OO

--Oh! quand dom. la rejoindrons-nous ?
Dit, sans voir que stt mère pleurgo,
L'enfant tombé sur ses genuiix:
I haut! dans sa belle demeure,
Mère, quand la rejoindreor-nous ?

PENSEE.

La poésie est le chant de l'âmine.
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Biographies céleste dont il illumina Saul sur le s'étalait le défi de notre gasen
chemin de Damas, ou plutôt qui américain.-Tu es un er.cellent
l'avait réchauffée au buisson ardent patineur, lui dit-il, si tu acceptais

-- - qui parla à Moise dans le désert, le défi ?
Dieu, dis-je, avait imprimé au fond -Au lait, reprit M. Girroir,

Pour l'Album des /iles de son âme l'amour du sacerdoce, j'en ai grand'envie.
et un désir violent, immense de se Une demi-heure après, il frappait
dévouer pour ses frères. à la porte du directeur du Sémi-

Dans ses longues navigations, naire.-M. le directeur, dit-il, vou.
seul, sur le pont de sa goélette, il lez-vous me permettre de patiner

L1 B8 E H B t T I b B!l songeait, la nuit. en regardant le contre cet américain qui se dit le
firmament bleu, à la sublimité du champion du continent ?

ci Pi. lit prêtre ni consacre l'Hostie et qui Quelque extravagant que parût

HAVRE A BOUCHER. absoute péché, et il disait : Oh ! ce dessein, le directeurqui connais-
' si j'en étais digne ! Quand les lem- sait la grande agilité de M. Girroir

(Nomv F:1. u:L-E£cm:a pêtes équinoxiales assaillaient sa sur les patins, et qui, au reste, le
frêle embarcation de pêcheur, il se savaii incapable d'une résolution

'fortifiait contre' l'ouragan, en son- inconsidérée, le référa à l'archevè-
geant que ses compatriotes nétaient que, Mgr Sinaï.

Un saint prétre,un grand patriot e eux mêmes que les débris d'un Celui-ci, en entendant l'étrange
vient de mourir. Les acadiens de grand naufrage, et que le péril le proposition de son " Acadien,
la Nouvelle-Ecosse, en perdant plus à craindre, pour les siens, était comme il appelait M. Girroir, éclata
l'abbé Girroir, ont véritablement leur envahissement complet par les de rire, et lui demanda s'il perdait
perdu leur père, car cet homme de nationalités étrangères. la tête.
bien, pendant les trente ans de sa C'est ainsi qu'il arriva à Québec,1  -Vous n'y pensez pas, dit-il; et
vie sacerdotale, a été le plus ferme vers 1844, brisé aux luttes de la, votre soutane ?
soutien de leur nationalité. C'est mer, image des luttes qui l'atten- -- Je la relèverai.
le 25 janvier dernier, à son presby- daient dans la vie ; très instruit -Mais où trouverez-vous vingt-
tère du Havre à Boucher, qu'il est dans la langue anglaise, qu'il avait cinq louis... à perdre ?
mort. étudiée à Halifax, et dont il devait, -J'ai cette somme en banque,

M. Girroir appartient à l'une des plus tard, tirer un puissant secours monseigneur, et, d'ailleurs, je ne
familles françaises les plus forte- en faveur de la cause française, et perdrai pas.
ment trempées de toute l'Acadie. toujours obsédée de la pensée de se -Et si vous gagnez, que ferez-
Son aïeul devait se trouver parmi consacrer à Dieu, pour mieux sau- vous de tout cet argent.
les intrépides qui, embarqués à 1 ver les âmes et la nationalité des -J'ai mon idée là-dessus, répon-
Grand Pré le 10 septembre 1155, siens. . dit en rougissant le jeune ecclé-
s'emparèrent du vaisseau anglais Son cours d'études classiques fut siastique.
qui les déportait. j brillant, et, au grand séminaire où -Pourrait-on savoir au moins

M. Rameau disait de son père, il entra au sortir de ses classes,non quelle est cette idée, reprit l'arche-
Joseph Girroir, brave navigateur seulement il brilla, mais il édifia. vêque, un peu piqué, et surtout
qu'il avait bien connu: J'ai par- Ses compagnons de classe, après étonné de l'étrange persistance de
couru la Nouvelle-Orléans, le Ca- plus de trente ans de séparation, son " Acadien."
nîada et l'Acadie, et je n'ai pas parlent encore de lui avec émotion. -Je donnerai cet argent aux
trouvé une intelligence aussi bien Pour les grands, il était avant tout pauvres, Monseigneur.
placée que la sienne. Il aurait pu un gai et spirituel compagnon, pour L'archevêque réfléchit quelque
alouter : et que celle (le son fils; les jeunes, un défenseur sinon ton- temps,puis i dit à M. Girroir C'est
Hubert. jours heureux, du moins toujours bien, allez ; mais c'est .une sottise

Pour faire ses études, pour de- dévoué. On cite plusieurs traits que vous faites.
venir prêtre, car c'était là sa de dévouement qui font honneur à Quelques heures après cet entre-
suprême aspiration,le jeune Hubert son conrage et à sa charité. tien, qu'un témoin de toute l'affaire
vendit une goélette, ou une part de Il se faisait remarquer aussi pour m'a raconté, et que je ne fais ici
goélette, qu'il possédait en commun sa force physique et son extrême q ue transcrire,un ami de M. Girroir
avec ses frères, puis il entra au agilité. Pendant le carnaval de allait trouver le champion patineur
Séminaire de Québec. Il avait 1852-M. Girroir était alors ecclé- pour lui annoncer que son pari
déjà reçu n' commencement d'ins- siastique-un patineur américain, était accepté, et que les vingt-cinq
truction considérable à Tracadie, soi-disant champion du continent, louis étaient déposés entre les mains
lieu de sa naissance, et à lalifax, vint à Québec, et lança, par l'en. de la tierce personne désignée. Il
au Collège Sainte-Marie, où il avait tremise des journaax, un défi à ajoutait que c'était le désir de son
passé dix-huit mois. Mais ce qu'il tous les patineurs du Canada, pour ami que le tournoi eût lieu sans
fallait à l'apôtre futur des Français un enjeu de vingt-cinq louis. bruit, et sans annonce dans les
de la Nouvelle-Ecosse, c'était une Personne n'osait relever le gant. journaux.
éducation française ; et Dien, qui Un ami de M. Girroir lui apporta, Le lendemain, les deux patineurs
avait frappé son âme du rayon un matin, la gazette dans laquelle se trouvaient en présence dans le
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Skahng Riuk de Québec, accompa- Le prêtre, selon l'idée qu'il se fai- rection de son collège, il s'adressa
gnés de trois juges du tournoi et sait de cette dignité sublime, le aux Frères des Ecoles Chrétiennes.
d'un petit nombre de curieux, parmi tprêtre, qui est tacri ficateur à l'autel, Ceux-ci acceptürent-noble et su-
lesquels on remarquait quelques doit se résigner, *Ž l'exemple du blime dévouement !-et en 1861,
ecclésiastiques. Maitre, à devenir victime partout ils ouvraient des classes où la lan-

L'Américain attacha à ses pieds ailleurs, même entrc les mains des gue française, pour la première
une auperbe paire de patins, et, se siens. 1ois depuis la fondation du pays,
lançant sur la glace polie comme: L'archevqueý d'Halifax lui confia, était enseignée aux garçons, aux
un miroir, il exécuta quelques tours la cure de Notre-Dame d'Arichat. jeunes Acadiens.
de force qui démont raient sa grande Arichat est le bourg français le De si heureux commencements
agilité dans ce genre d'exercice. M. t plus considérable du Cap-Breton et ne devaient pas avoir de suite.
Girroir, après avoir retroussé sa de toute la Nouvelle-Ecosse. C'est Jo ne veux pas ici, sur les cen-
soutane sous sa redingote comme le chef-lieu du comté de Richmond. dres d'un homme qui sut, pendant
il l'avait promis à Mgr Siniai, entra Cette petite ville possède un les trente-et-un an de sa vie sacer-
dans le patinoir avec des patins du superbe port de mer, vaste, bien dotale, conserver, en présence
pays, battus a la forge, et assujettis abrité, et est peuplée d'une vail- j d'obstacles délibérément soulevés
à ses pieds au moyen de bouts de lante population de pècheurs, de sur ses pas, la plus extrême modé-
bitords, qui n'étaient rien moins caboteurs et d'armateurs, hardis ration, rappeler les lugubres sou-
qu'elégants. marius, qui sont tous demeurés venirs du passé. Jésus-Christ, qui

L'américain sourit superbement catholiques, et qui se souviennent aima spécialement son peuple et
en apercevant ce costume. 1 toujours de la France. qui fit une vertu du véritable pa-

-- Quel est votre nom ? (lit-il à M. Girroir avait là devant lui un triotisme, que lui-même enseigna
son concurrent, en s'avançant vers 1 terrain tout préparé, une paroisse à la terre, quin mortiurus erat pro
lui, et s'inclinant avec politesse. 1 capable de le comprendre et le se- gente, tient dans sa main les châ-

-Hubert Girroir, monsieur. Et conder. Il se mit à l'ouvre avec timents et les récompenses, et nul,
vous, me ferez-vous le plaisir de 1 un zele infatigable. La langue excepté l'homme juste et vertueux,
me dire comment vous vous nom- française, pressée, envahie de tous n'est grand devant lui, fut-ce un
mez ? côtés par la population et le con- empereur, fut-ce un archevêque.

-Mon nom est Albumazar, merce anglais, menaçait de se Au reste, une nouvelle génération
répondit l'Américain, qui avait, on perdre 11 jeta toute son énergie est apparue, et de nouveaux juges
ne sait pouquoi, substitué ce nom 1 de ce coté, comprenant que là était plus tolérants, à l'esprit large et'au
arabe à son nom propre, que per- le mal le plus a craindre. Il fit cœur compâtissant, se sont levés
soute à Québer n'a jamaais s. dahord ouvrir des écoles primaires, dans Israel. -Nous n'avons pas lieu

Aussitôt M Girroir écrivit sur la puis ei 185t, les )aines de la Con-1 de nous plaindre, mais plutôt de
glace, en lettres élégamment con- grégation preniaient possession d'un remercier et de bénir.
tournées et parfaitement lisibles, beau et grand couvent qu'ils ve- Pendant un voyage qu'il fit à
A-1-b-n-rn a-:-a-r. naient de terminer. New-York, M. Girroir eût la dou-

-Faites-en autant de mon nom,: Singulière concidence ' Le seul leur de voir son académie fran-
dit-il, en s'adressant au champion couvent de f.nmes enseignantes çaise des Frères fermée, et ceux-ci
patineur de l'Amérique. qui et jamais existé en Acadie, renvoyés du diocèse de Mgr Mc-

Celui-ci détacha lentement ses avait été ouvert par des religieuses Kinnon. Lui-même, à quelque
patins, et, après avoir présenté la de la mème Congrégation, un siè- temps de là, il fut transféré à Aca-
main à M, Girroir, il dit aux juges cle auparavant, à Louisbourg, dans dieville. Il avait été dix ans curé
du tournoi : donnez les cinquante l'Ile du Cap-Breton, l'île-Royale, d'Arichat.
louis à ce gentleman, alors sous la domination française. Le reste de sa carrière, jusqu'à la

Ce fut un événement au sémi- Après une agonie d'un siècle, la mort de Sa Grandeur Mgr Con
naire de Québec. race acadienne rouvrait de nou- nolly, survenue en 1877, a été une

veau les yeux à la vie ; elle n'était série d'actions, d'entreprises géné-
II pas morte. reuses, faites en vue de la nationa-

Son couvent terminé, sans pren- lité acadienne, et brisées avant
L'année suivante, 19 février 1853 dre un instant de repos, M. Gir- i maturité.

M. Girroir fut ordonné prêtre, et, roir se remit à l'ouvre comme s'il
en attendant l'ouverture d- la n'y eût encore rien de fait. Il vou-
navigation, il fut envoyé à Lévis, lait un collège. Mais où recruter
où il demeura trois mois, en qua- des professeurs français, un per-
lité de vicaire. Avec le premier sonnet enseignant ? Les commu-
bateau à vapeur ou la première nications avec la France et le Ca-
goélette descendant le fleuve,-il nada étaient alors excesbivement
reprit le chemin de sa chère Aca- difficiles, et, lAcadie n'existait plus
die, le cœur plein de pressenti- depuis longtemps pour l'un ni pour
ments moroses, mais fort pour la l'autre de ces deux pays. Ne trou-
lutte et préparé à tout souffrir et à vaut P3S de communauté religieuse
tout subir pour Dieu et ses frères. qui consentît à prendre la direc-

Pendant les quatre années qu'il
demeura a Acadieville, il eut le
temps de construire un couvent et
d'ouvrir une école française. C'est
dans son propre presbytère que fut
tenue cette école, pendant les pre-
mières années. Il surveillait lui-
même les progrès de ses chers
petits élèves, et le plus souvent
payiit de son argent les professeurs
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-Quel plus noble usage, pouvait-'toujours égale. Jamais d'ombre à tron national, il se prononça éner-
il faire de son revenu, lui qui esti- ce front serein, jamais de nuages giquement en faveur de l'Assomp-
inait qu'après leur religion les Aca- apparents à cette âme forte. Une tion Il ne comprenait pas que les
diens i'ont rien do plus précieux bonne humeur inaltérable. Il avait Canadiens, qui ont laissé la fête
que leur langue, c'est-à-dire leur 'oujours le mot pour rire, le mot nationale de la France pour se
nationalité française? frappé au coin de l'esprit gaulois choisirunpaton qui leurfût propre,

Il lui fallut bientôt quitter Aca- le plus vif Avec cela une hospi- pussent S'offenser de ce que les
diefille comme il avait quitté Ar- talité ouverte à tout venant. Acadiens adoptassent une fête qui
chat. Quand je le visitai à son presby- fut particulière, surtout quand cette
...................... ......... tère du IIâvre-à-]3ouchier, en 1877, fête est celle de la France Catho-

Mais à quoi bon nous arrêter à deux Anglais protestants de Iaw- lique. En outre, il était convaincu
toutes les stations-douloureuses- kesbury avaient couché chez lui la de ceci c'est que ses compatriotes
qu'il fit pendant sa carrière de veille, et son valet était allé les ne resteront français qu'à la condi-
prêtre missionnaire ? Son zèle pour conduire, avec sa voiture, je ne tion de rester acadiens d'abord.
la religion et la nationalité ne se sais où. Pour lui, je le trouvai C'est le sentiment canadien qui a
relâcha jamais, et son ob.éissance à entouré de tout l'outillage d'un sauvé la langue et la nationalité
l'autorité fut toujours absolue. Il menuisier et occupé à tourner des française au Canada. ien, sinon
comprenait merveilleusement le pieds de chaise. , le sentiment acadien, appuyé sur
rôle du plus faible, et savait pour- -C'est pour n'être pas oisif, me les traditions, les gloires et les mal-
quoi les premiers chrétiens, ne pou- dit-il, et un peu pour me faire heurs du passé, ne pourra sauver la
vant renverser les idoles des Césars, maigrir, race acadienne au Nouveau-Bruns-
couraient dans le Colisée se faire Il pesait, à cette époque, trois wick, et à la Nouvelle-Ecosse. Il
dévorer par les bêtes. Toutes les cent trente-sept livres. Hâtons- croyait fermement à cela. Il voulait
saintes et grandes causes ont ou nous d'ajouter que deux de ses de cette manière l'union intime,
leurs martyrs ; il faut que le juste voisins, l'abbé Wm Chisholm, (*) mais distincte de la fusion, des
immole sa volonté ou répande son de Fomquette, et l'abbé J. J. Chis- Canadiens et des Acadiens.
sang, pour que la semence de Dieu holm de Pomquette-Forks, pesaient, La dernière fois que j'ai vu M.
fleurisse. D'une faiblesse appa- lepremiertrois cent quarantelivres, Girroir, c'est à la distribution des
rente sort la force durable. et le second environ trois cents. prix du Collège Saint-Louis, en

Ce que je ne puis accomplir, L'un des trois arrivait de New-York, 1882. Venu plein d'espoir, et l'âme
d'autres l'accompliront, répétait-il, l'abbé William, je crois, et pendant débordant de joie de voir la pros-
lorsqe le découragement envahis- un séjourd'une semaine qu'il avait périté de cette institution française,
sait son âme,-l'avenir est à Dieu. fait en cette ville, la Socété des trop française, hélas pour sa vita.

Faisons une rapide énumération lLQmmes gras l'avait élu son prési- lité, il s'en retourna la mort dans le
des travauxde l'éducateur ; le zèle dent. L'élection s'était faite au cour.
du patriete et l'esprit d'abnégation poids et à la mesure, et il avait La condamnation du collège St-
du prêtre sont assez connus. obtenu le vote prépondérant de la Louis par l'évêque de Chatham,

'Dix ans à Arichat, un couvent, balance. parce que le ffaizças y était trop emsei-
une académie des Frères et une I V gné, condamnation passée en pleine
école élémentaire française ; qua- séance, frappant, humiliant le nrètre
tre ans à Acadieville, un couvent La fonc' stion et la prospérité du devant ses confrères, le curA evant
et une -éqole ; huit ans à Chéti- collége Saint-Joseph de Mcmram- ses paroissiens, le supérien'. levant
camp et cinq écoles ; huit ans au cook, et plus tard de celui de Saint ses élèves, lui remit devant les
Hâvre.à-Boucher, où il est mort, et Louis, étaient pour M. Girroir le yeux le panorama de ses travaux
quatre écoles ; à part cela, une gage assuré du triomphe définitif passés. Ce qu'il avait souffert, u
école au Grand Ruisseau, aujour- de l'élément acadien dans je Nou- autre prêtre acadien, animé du
d'hui Port-Royal, Cap-Breton, et veau-Brunswick. Il pleurait de même esprit et du même zèle le
une autre à D'Escousse. Voilà une bonheur en songeant à cela. Il souffrait. Lui et N. l'abbé Richard
partie de ce qu'a fait pour l'ins- songeait aussi au sort moins fortuné se donnèrent silencieusement la
truction française cet homme de des Acadiens de la Nouvelle-Ecosse, main. M. Girroir pleurait. Il s'en
bien, l'apôtre des Acadiens de la qui n'ont pas de collège, qui ont à retourna à la Nouvelle-Ecosse, au
Nouvelle-Ecosse. peine quelques écoles françaises, et Hâvre-à-Boucher, et n'eut plus le

Quant à ce qu'il a fallu à M. Gir- il se résignait. cour de revenir dans le diocèse de
roir de persévérance, d'habileté, de A toutes les grandes démonstra- Chatham.
dévouement, de sacrifices de toutes tions acadiennes qui ont été faites Cependant, à ses yeux, la conser-
sortes, dont les plus légers étaient pendant ces dernières années, on vation de la nationalité française
ceux de ses veilles et de son ar- voyait arriver M. Girroir, joye-L et est maintenant assurée au Nouveau-
gent, Dieu seul le sait, étant seul leste comme un jeune homme de Brunswick et même à la Nouvelle-
capable. de payer à un tel ouvrier vingt ans.-Il prit une part active Ecosse. Il a pu dire son nunc dim.it-
son juste salaire. « la convention acadienne de 1881. lis servum tuum avant de mourir.

Un fait que plusieurs trouveront Sur la question du choix d'un pa- 3e l'ai dit plus haut, de nouveaux
étonnant, c'est que M. Girroir était-d'un at , d'stmnue M.ovi oétait m e fL'tb Wm Chisholm vint de mourir. ao 25 juges ont été établis dans Israêl.

bonner humeu i r 11 avaitnier. En 1882, Mgr Hannan, archevê
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que de Halifax, proposait, à Saul-
nierville, en présence de plusieurs
évêques et d'un nombreux clergé
réunis, un toast aux Acadiens. Mgr
Cameron, évêque d'Arichat, y ré.
pondit, et déclara, au cours de ses
généreuses observations, que la
conservation de la langue française
pour les Acadiens était intimement
unie à la conservation de la religion
catholique. C'est là tout le dogme
civique de M. Girroir.

Mgr Hannan est mort, mais la
Providence et le Saint.Siège lui ont
suscité un successeur selon les vues
de Léon XIII, à l'esprit libéral et
au cœur large.

Espérons que Dieu nous conser-
veia notre archevàque et nos
évêques, car les destinées du petit
peuple acadien, pour le progrès
comme pour l'écrasement fatal,
sont en grande partie entre lu ýtrs
mains.

M. l'abbé Habert Girroir est né
à Tracadie, Nouvelle-Ecosse, le 18
juillet 1825. et est mort, par consé-
quent, dans sa cinquante-neuviène
aunée.

PASCAL PoIIER.

-000

Le Printemps.

Adieu la 'aisoriméchante,
Mai sottrit, le qoleil luit,
Le vent jase et l'oiseau clante.
'hommline chante comme hi.

Chaque plante h'Cbt parée.
)e vêtements éclatants ;

Tout s'labille à la liviée.
Du beau chevalier Printemnps..

Dt sein de l'écorce oliverte
S'élance la feuille verte ;
Lespérance esit en bourgeon .

Tout s'anine, et dans les plaines.
u&ittatnt leun, tristes do nm

Chevatichent les hatelaine.

000

[Pour l' Albuin des

CHAR LES
tI i LUMMLlSlftE *Vi4.i1A

l'Ouest fermant la navi'gation du-
rant six mòis de l'année. La situa-
tion du ministère était déjà difli-

iinnn cile. Les capitalistes avaient refusé
d'accepter ses offres de $10,000 et
20,000 acres de terres par mille,
pour les 2,629 milles de voie ferrées
à parfaire ; bien que le gouverfte-

Sment offrait, eni sus, quatre pour
c t d' té êt d tn i 4.;ci

CHARLES THIBAULT, écr-,

Avocast et Pulbojito.

(Suite)

XXIII

1878 A 1878 - M. llacKfenzie au
Pouroir.

Les rôles étaient complètement
renversés. Sir John et son parti
passaient à la gauche ; l'ancienne
opposition prenait la droite, ayant
à sa tête le vieux chef réforJ
miste du lHaut-Canada, l'honorable
Alexander Mac-Kenzie. Celui-ci
croyant devoir en appeler au peu-
ple, sortit victorieux de la lutte de
1874 : il revint avec une immense
majorité. La session se passa sans
trop d'escarmouches ; l'opposition
conservatrice voulant dônner au
gouvernement une certaine lati-
tude, qui lui permît de développer
ses vues politiques et d'appliquer
ses principes économiques. Mais
Sir Charles ne semble vivre que de
combats; aussi est-il le plus ardent
à l'attaque ? il harcèle souvent le
ministère ; il est surtout la terreur
du nouveau Ministre desFinances,
Sir Richard J. Cartwright ; c'est
sur ce dernier qu'il se rabat sans
pitié. Il suit ses agissements, sur-
veille ses rapports, analyse ses dis-
cours, relève ses arguments, avec
une force de logique impitoyable
et une verve d'élocution extraordi-
naire. Le Pacifique, surtout, fut la
cause de longues discussions.

Le gouvernement Mac-Kenzie
avait adopté un mode différent
pour la construction de cette voie
ferrée, son but étant d'utiliser les

1 lacs et les rivières, (water stretches),
afin de diminuer la construction du
nombre de milles de chemin, et de
parfaire la route en moins de temps.
Ce plan prêtait le flanc à la cri-
tique, nos hivers sibériens de

en n r pen IL V vn g-cn111

ans, sur toute somme d'argent spé-
cifiée au contrat. Cette offre équi-
valait, en totalité, à e26,290,000 en
argent età 52,580,000 acres de terres,
à part la garantie de quatre pour
cent d'intérêt. On doutait alors
de la possibilité du succès de l'en-
treprise. M. Mac-Kenzie, doué d'un
esprit tenace, marcha en -dépit de
tout, au grand mécontement du
peuple, chez lequel la réaction
s'opérait déjà en faveur de l'ancien
parti.

Un grand nombre d'élections
ayant été annulées par les tribu-
naux, l'opposition remporta la plu-
part des divisions électorales, ainsi
ouvertes par les jugements des
cours. Dès février 1875, M. Wil-
frid Provost, avocat, d'un remar-
quable talent, était défait dans le
comté des Deux-Montagnes. En
octobre 1877, l'honorable M. Lau-
rier, nommé ministre du Revenu de
l'Intérieur, subissait aussi le même
sort dans la forteresse du libéra-
lisme, les comtés unis de Drum-
mond et Arthabaska. M. D. O.
Bourbeau, conservateur, homme
d'un grand mérite, mais alors
inconnu en politique, le remplaçait.

En janvier 1878, l'honorable M.
Vail, ministre de la Milice, perdait
son élection dans le comté de
Digby.

Dans Ontario, le gouvernement
subit aussi des défaites sensibles
et importantes. Le Dr Tupper se
multiplia pour porter secours à ses
amis politiques. On le vit à Nor,_-
Renfrew, à Toronto, à South-On-
tario et à Essex, où la victoire cou-
ronna ses efforts, ce qui découra-
geait l'administration, et faisait
renaître la confiance et l'enthou-
siasme dans le parti conservateur.

Le rôle de l'opposition est com-
parativement facile : la critique
étant plus aisée que l'art. Les
années passées sur les banquettes
de la gauche furent très agréables
à Sir John et à son parti. Tout
ce qui arrivait le mal était mis
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sur les épaules de M. Mac-Kenzie.
Les mauvaises récoltes lui étaient
imputées. C'était le point noir,
le bouc émissaire, chargé de toutes
les malédictions du pays. Les
grands journaux et les orateurs
conservateurs ne laissaient aucun
répit au gouvernement. La lutte
était vive partout. La grande
crise commerciale de ce temps-là
vint encore aggraver la situation.
M. Cartwright, ne voulant rien
entendre, réfusa, sous le prétexte
que l'on ne ramène pas la prospérité
d'un pays par un trait de plume,
de modifier le tarif, bien que le
pays réclamât un changement à
grands cris. Placés comme nous
sommes à côté de la République
Américaine, nous sommes obligés
de lui faire face, et de tenir nos
tarifs aussi élevés que les siens,
afin de n'être pas ruinés par sa
concurrence. En principe, tout le
monde est libre-échangiste : dans
la pratique, il convient quelque-
fois de se protéger. C'est ce qu'af-
fecta de ne pas comprendre le
ministère Mac-Kenzie ; de là son
impopularité croisante et sa courte
durée. De fait, comme nous le
eisions alors dans une circonstance
mémorable:

"Cette question implique celle du
libre-échange et de la protection.
Les principes qui régissent ces
questions, en tant qu'appliqués à
différents pays, ne sont pas abso-
lus. Au contraire, ils s'adaptent
aux exigences des revenus, des be-
soins, des ressources et des rela-
tions de ces pays. On ne doit
évidemment se protéger que sur
des objets que nous ne produisons
pas nous-mêmes. Le libre-échange
convient aux nations riches, dont
les différentes industries ont
atteint un haut degré de perfec.
tionnement. Les peuples nouveaux
ont besoin de protection pour créer
leurs manufactures et développer
leurs ressources naturelles.

" L'industrie française a pris son
essor sous Louis XIV ; elle est due
au système douanier du grand
Colbert. Amédée Gabourd s'ex-
prime ainsi à ce sujet : "Colbert
"imposa des règles sévères au

travail, mais il s'attacha, en même
temps, à lui assurer le marché

"national. Les produits de l'indus-
"trie étrangère furent frappés de
4droits répulsifs qui en rendirent

l'inportation en France fort oné- reposaient dans la protection. Aussi,
"reuse." dès 1812, Hamilton, secrétaire-

"Frappé de l'infériorité des d'état, fait un rapport au Congrès
manufactures françaises, le grand en faveur de l'imposition de droits
ministre fit de prodigieux efforts élevés sur les objets de fabrique
pour les développer, en les proté- étrangère. L'Angleterre s'émeut,
geant contre la concurrence étran- et à Manche.-ter seulement, on
gère. Il poursuivit avec rigueur souscrit un demi-million pour
les contrebandiers, afin d'empêcher l'achat de marchandises, au rabais,
les objets étrangers d'arriver en destinées aux Etats-Unis, afin de
France. Cette protection assura les inonder et d'y empêcher l'éta-
le développement des industries blissement des manufactures. Hen-
françaises. Cette protection doit ry Clay vengea les Américains
diminuer, naturellement, à mesure quelques années après, en, 1824."
que l'industrie nationale peut sou- Pour avoir négligé l'adoption
tenir la concurrence étrangère. de ces vues, avoir créé la cour
L'Angleterre a bien compris ce suprême, etc., le gouvernement
principe, et tandiz qu'elle réclame Mac-Kenzie fut entraîné à sa perte.
ardemment de toutes les autres Sir Charles Tupper discuta, en
nations, l'abaissement des tarifs, maints endroits, devant le peuple
elle s'obstine à maintenir les siens et dans la chambre, ces graves
assez élevés pour empêcher les questions ; partout ses vues sein-
autres d'arriver chez elle : voilà blaient se populariser dans les
l'un des grands secrets de son Provinces Maritimes : ce qu'il opé-
omnipotence commerciale. rait là se reproduisait dans Québec

" La nation anglaise, séduite par et Ontario. L'ilion. John Costigau
les avantages du libre-échange, a obtenait les mêmes succès dans le
abaissé ses barrières, depuis peu. Nouveau-Brunswick. Sir John était
L'effet en fut désastreux pour elle. reçu en triomphateur à Montréal,
Le fer belge y arrive à si bas prix à Québec et dans tout le Hant-
que ses opérations minières sont Canada, où sa parole enlevait tous
arrêtées, et que les grèves y sont à les suffrages, où sa présence réveil-
l'ordre du jour. Les théories libé- lait de nombreuses sympathies.
rales de Gladstone ont nu, considé- D'immenses pique-niques poli-
rablement à l'Angleterre, depuis tiques avaient lieu partout. La
quel ues années. confiance renaissait chez les conser-

"INapoléon III, entraîné par les vateurs, tandis que les libéraux
séduisantes théories libre-échan- semblaient, au contraire, décou-
gistes de Cobden, voulut les faire ragés. Ce fut dans ces circonstances,
essayer à la France, en dépit des qu'eurent lieu les élections géné-
protestations de l'industrie natio- rales du 17 septembre 1878. Le
nale. Des désastres financiers en parti libéral, décimé, revint tout
furent la conséquence. mutilé de la lutte; la plupart de

" De fortes récriminations se pro- ses chefs mêmes étaient restés sur
duisirent au Corps Législatif. le carreau.
Thiers, qui connaissait le prix du
travail, et Pouyer-Quartier firent X V
des discours restés célèbres, pour 1878-Les Conservateurs reprennent
le rappel du traité avec l'Angle- le Pouvoir.
terre. Le peuple, aussitôt après
Sedan, s'empresse de récompenser Sir .ohn, avec cette rare perspi-
ses défenseurs : Thiers est appelé à cacité politique qui le distingue,
la présidence, et Pouyer-Quartier avait compris qu'il serait bientôt
est nommé ministre du Commerce. appelé à reprendre les rênes de
Si l'Angleterre est arrivée à un l'Etat. Le peuple, en général, est
très haut degré de prospérité, elle avec Sir John ; on lui pardonne
le doit à la protection. Ainsi en toujours beaucoup, parce qu'il a
est-il des Etats-Unis. Dès après beaucoup aimé...., son pays, s'en-
1790, les questions économiques y tend. Sir John sait à fond le ce . r
furent fortement agitées. Washing- humain ; on dirait qu'il en pa!, e
ton, Hamilton, Jefferson, etc., tous les ressorts les plus intin ,

virent que le secret de la prospérité qu'il en connaît tous les instÙm
du peuple et de son indépendancei les plus secrets. On l's. dit (I
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orand fascinateur. Non seulement
i fascine, mais il palpe, il dissèque;
il fait de l'anatomie. Le cœur est
un viscère qui met en mouvement
la plus belle invention du Créateur.
En effet, l'homme se meut, s'en-
thousiasme, se passionne, s'élève
par le cœur. Apprenez le coeur
humain, étudiez-le,et vous gouver-
lierez le monde. Voilà bicn l'un
des secrets de la popularité de Sir
John.

Le gouvernement Mac-Kenzie
passait par une série de difficultés
insurmontables : un économiste
manquait à ce ministère. Les théo-
ries libres-échangistes de Sir Ri-
chard Cartwright mettaient le gou-
vernement dans l'impossibilité de
faire face aux exigences croissantes
du pays. La création de la cour
suprême était aussi une faute, dans
un temps où les finances ne suffi-
saient plus. Sir John surveillait
avec son oeil exercé les agissements
du pouvoir. Mais, d'une nature
chevaleresque, il ne voulait pas
créer trop d'embarras à ses adver-
saires, en chambre. Le Dr Tupper
plus bouillant, plus batailleur, plus
ardent, se jetait dans la mêlée et ad-
ministrait à ce pauvre Sir Richard
des coups dont ce dernier .ne put
jamais se relever.

Sir Léonard Tilley, ayant appris,
de bonne heure, l'art du maniement
des chiffres et des finances, s'étant
retiré de l'arène politique en 1873,
pour occuper la position de Lieute-
nant-gouverneur de sa province,
avait laissé à Sir Charles Tupper le
soin d.e surveiller le financier de
l'opposition, Sir Richard. C'était
le laisser en mauvaises mains. Le
Dr Tiupper connaît très bien les
mathé-matiques et les ressources
que l'on peut en tirer contre un
minist-re des finances. La lutte
qu'il lit à Sir Richard est restée
célèbre dans nos annales parlemen-
taires.

L'opp'osition avait été très active
pendant les années du règne Mac-
Kenzie. Les assemblées politiques
avaient succédé aux assemblées
politique s dans les provinces ; Sir
John éta it reçu princièrement à
Montréal, à Québec, à -Sherbrooke,
dans Glen garry, à Toronto, et dans
les Provini ces Maritimes. Sir Charles
se multipi iait pour faire face à ses
adversaire: 3. Le Haut-Canada le
vit souven .t y livrer des batailles

mémorables, dans l'intérêt de son
parti. Halifax le vit luttant en
faveur de ses principes ; Digby fut
aussi témoin de sa valeur. La lutte
avait été portée- dans tous leè coins
du pays; l'opinion publique était
profondément agitée. Une crise
commerciale, d'une gravité sans
exemple dans notre pays, venait
d'y passer comme un ouragan
destructeur, emportant les fortunes
devant lui, rasant les manufactures
trop peu protégées, démolissant
nos institutions monétaires, etc. Le
comte Dufferin, habile, mais dange-
reux politique, précipita le dénoue-
ment. Il conseilla à l'Hon. Mac-
Kenzie de faire ses élections dans
l'automne de 1878, avant son
départ. Les gouverncurs i'ont pas
sur le peuple l'influence qu'ils
croient avoir. Les électeurs se
défiaient de Lord Dufferin : Sa»
conduite dans le Liban était connue.
Son immigration mennonite et
islandaise au Manitoba,avait consi-
dérablement mécontenté le pays.
Ces immigrants coûtaient trop
cher. Le plan adopté pour la
construction du Pacifique parut
impraticable. L'Hon.sénateur Mac-
Pherson avait démontré, dans une
série d'articles remarquables, écrit
avec une logique impitoyable et une
grande clarté, l'inanité de la poli-
tique fiscale de M. Cartwright: La
presse conservatrice s'agitait aussi:
Le pays désirait un changement ;
Les élections allaient lui offrir une
occasion favorable. Elles eurent
lieu le 17 septembre 1878. Ce
fut un coup de foudre pour le minis-
tère. La plupart de ses membres
avaient été défaits. C'était plus
qu'une catastrophe : c'était * une
ruine. Le triomphe de l'opposition
était complet sur toute la ligne.
Sir John revenait avec une majorité
plus forte que celle que M. Mac-
Kenzie commandait auparavant.
O constance politique tu n'es qu'un
mot! Chose étrange! c'est que les
chefs et les hommes les plus-
habiles des deux partis furent
défaits. Sir John lui-même avait'
perdu son élection dans sa vieille
et fidèle circonscription de King-
ston ! Sir Hector était aussi défait
à Rimouski ! L'électeur est si
niveleur! il voudrait n'élire que
ses égaux ; il semble-psrfois redou
ter le talent. L'éducation poli-
ique fera disparaître ce préjugé si'

funeste. Les hommes de. talent
ont plus de difficultés à paxvenir,
très souvent, bne d'autres qui en
sont dépourvus ! C'est que les
Minus habens flattent le peuple 't
se servent de moyens que repous-
sent les hommes supérieurs, les na,
tures d'élite, les cours haut placés.
. Le ministère se retira. Sir John
fut rappelé. S'entourant de sa
vie'lle garde, de ses fidèles amis,
de ceux qui avaient lutté le plus
courageusement, auxjourè mauvala,
il forma une adrministration nou-
velle qui eut le plein assentiment
de la chambre et da pays.

xxv
Le nouveau .Minist're,--e. marquis

de Lorne.

.L'ingratitude est le pire des
crimes politiques. Un chef qui
s'en rendrait coupable tomberait.
bientôt dans le discrédit général.
Rien n'est plus odieux que l'ingra-
titude. Quand un homme a com-
battu, a sacrifié son temps, son
repos, sa fortuneautriomphe d'une
,cause ou d'un parti, ila droit à
l'honneur et aux récompenses. 'Sir
John n'oublia point ses anciens
amis. La chambre se composait de
plusieurs hommes de grands ta-
lents. Ontario.était représenté par
des avocats habiles : Mac-Dougall,
Plumb, Hector Cameron, Dalton
Mae-Carthy, Kirkpatrick, Rykert,
etc.;- le chef n!avait que-l'embarras
du choix. L'administration fut for-
mée comme suit :
Sir JoH's A. MACDONALD, Premier et

Ministre de l'Intérieur.
Hon. JmEs MACDONALD, Ministre de la

Justice.
Hon. CRAuLEs TuP.PER, Mlstre des Tra-

vaux' Publics.
Hon. H.-L.: LANGviN, Maitre-ééral

des Postes.
Hon. L.-R. MAssoti, Ministre- de la

Milice.
Hon. L.-S. TrL!JIY, Ministre des Fianéew.
Hon. ALEX. CAMPBELL, ReceeurGéndrl.
Hon. J.-H. Pops, Ministre- de ,RAýri-

culture.
Bon. M. Bowsu., Minisip des Douanes.
Hon. J.-C. POPE, MinLtre de la Marine

et des P¿cheries.>
Hon. J. AiENs, Säcrétdire d'Etat.
IIbâ. L.-F.-G. BAny; Ministre-du Revenu

de VIntérieur.
-Hon. Jon O'CoNNon, Président , du

.Conseil.
En cela, Sir Joh'rd s'étâit montré

reconnaissant. Le nähïeau conseil
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se composait de ceux qui, à peu
d'exception, entre les premiers,
avient lutté, dans chaque province
pour le triomphe du parti libéral.
conservateur. C'était un minis-
tère composé d'hommes énergi
ques, éprouvés, habiles et dévoués
à leur chef. Six de ces ministres
ne le sont plus depuis déjà long-
temps ; les générations 'politiques
passent si vite. Des questions
importantes agitaient alors la pro-
vince de Québec. Le coup d'Etat
de Letellier 'avait causé une pro-
fon.de commotion. Le nouveau
gouverneur, le marquis de Lorne,
arrivait, dans ces circonstances, pour
remplacer le diplomate Lord Duffe-
rin. Ce dernier l'avait mis sous une
fausse impression relativement à
la question Letellier: il faillit se
perdre. Letellier avait des adver-
saires très actifs; la Maison bleue,
à Ottawa, était le foyer où se
chauffaient à blanc les boulets que
l'on dirigeait contre le Lieutenant-
Gouverneur de Québec. Le mar-
quis de Lorne, inspiré adroitement,
renvoya la décision de cette épi-
neuse question à l'Angleterre.
Cette décision ne satisfit personne.
La popularité du jeune gouverneur
en reçut un tel coup qu'elle ne s'en
releva, depuis, qu'avec difficulté.

Sir Hector, en compagnie de
l'hon. M. Abbott, traversa l'Océan,
à cette époque, pour plaider la
cause des adversaires de l'Hon.
M. Letellier, au Colonial Ofice.
Ils revinrent victorieux. L'An-
gleterre sanctionnait une fois
de plus la vieille doctrine: que
le roi règne, mais ne gouverne pas...."
en apparence du moins.

Le marquis de Lorne, qui est un
ami de la littérature, a fondé une
Académie royale, calquée sur celle
de Liidrë Son administration
restera célèbre à cause de la cons-
truction du'Pacifique et du déve-
loppementduNord-Oues canadien.
Mais son' départ laissera le Canada
asseeiiidifféreùt, bien què pèrson--
nellement il y soit estimé, à cause
de son attachement sincère poui les
Canadiens. Il n'a laissé aucune
fondation qui le rappëllëra, si ce
n'est l'Académie royale... 'et encore
est-elle née viable, composée comme,
elle l'est ?

(A continuer.)
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Bibliographie

Débats de la législature (le la
province <de Qllébe.-Coiliiton
aite par M. Alphonbo DLwJaIii.s des Dis-
cours prononciq en Chambre dtuetnt la
session 1883. - Imprimerie (le M %1. L. Dé-
mers et 1Frère, QtuAbee;.

Nous accusons réception de la
part de M. Desjardins d'un exem-
plaire de son intéressante publica-
tion. Qu'il veuille bien recevoir
nos remerciements très sincères.

Cet ouvrage de 1600 pages est
non seulement précieux au point
de vue des rensei«nements qu'on y
trouve, et dont Ua recherche est
facilitée par un index alphabé-
tique des matières, mais ce volume
renferme en appendice tous les dis-
cours prononcés à la grande assem-
blée de Saint-Laurent, comté Jac-
ques-Cartier, et de toute la corres-
pondance échangée au sujet de la
Coalition. Ainsi cet appendice
double donc l'intérêt de l'ouvrage.

Ce volume, comme ceu dos an-
n(. s précédentes, donnc une ver-
sion fidèle et aussi complète que
possible des différents discours. La
rédaction des discours soumises sur
épreuves aux députés et approuvés
par eux, est à la fois très soignée et
impartiale. Cette publication, com-
me on le voit, est extrêmement
utile pour les hommes politiques
et les journalistes. M. Desjardins
a dû y consacrer beaucu.up de
temps et de travail, et il mérite
certainement l'encouragement du
public et de la législature.

D'année en année cette publica-
tion s'impose toujours davantage,
et nous souhaitons à M. Desjardins .
assez de persévérance pour la main-
tenir jusqu'à ce qu'elle ait atteint
le dégré de vogue qu'elle mérite:
il en retirera alors de beaux profits.

000

Divers traités sur le culte et la
dévotion au Très Précieux
san*.-Oivrage (le 384 pages, publié par
Mgr Laroque, ancien évêque de saint-
Hyacinthe, et portant immprimatur de M r
Moreau.

Cet excellent ouvrage, que nous
avons recommandé u public catho-
lique dans le dernier 21uméro-.de
l'Album des Familles,' devrait- se
trouver dans touIes, les familles1. .

contient,en outre des considérations
sur le Précieux Sang, diverses
Prières,Litanies,Indulgences accor-
dées, etc. Le mois du Précieux
Sang, avec méditations pour cha-
que Sour du mois, s'y trouve egale-
ment, ainsi que les Prières durant
la Sainte-Messe.

Ce livre, qui est mis en vente au
profit du Monastère du Précieux
Sang, à St-Hyacinthe, ne se vend
que 30 cts broché, ou 0 ets relié,
et sera envoyé franc de part sr
réception du prix ; il est en vente
dans toutes les librairies cdtholi-
ques, et spécialement chez E. Il.
Richer, Libraire à St-HIy acinthe,
et au Monastère du Préc'eux Sang
St-Hyacinthe.

- 000-

Annales istoriques tis Cas aian
-Publication min.,elle t. ' iig-- li
bie colonne, formfat lloa'. deý a1'. ,'e ,ajtr-
trüs prochainemeCnt, et gi1&i era illu ii>1s '. d
Plians, Cartt.ý, 'i t~i',m ail't t o iittit
Do°sins.

Le Prospectus de cette nouvelly
publication mensuelle, publié dans
la dernière livraison de l'Album des
Familles, et que nous reproduions
dans le présent numéro, démontre
la nécessité qu'il y a de voir appia
raître une telle publication, desti-
née àla reproduction des nombreux
et précieux documents historiques
que renferment nos archives cana.
diennes.

Cette publication sera imprimée
sur papier de première qualité,
avec des caractères neufs expret-sé-
ment fondus à cet effet.

Les Annales Bistoriques, d'après
le Prospectus, renfermeronît deux
parties distinctes.

Xère 1PA DVTIE.

La première partie comprendra
les

Sources Historiqess4

proprement dites, et sera composée
de Mémoires, Rapports, Lettres, Cor-
respondaces ogiielles, Relations, Dé-
libérations, Arret.s, Comnmissions, et
autres Docuinets âuthentiques con-
cernant l'hiàfoife da pays. Dansb
cette première division se trôuve--
iont également, sous le titre de

"s,'
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iettes IJiitorluques Etude Historique cés ou en périls. L'octroi de l'Acte
de Québec est une preuve éclatante.

des Ephém»erides, Pensées, Sentences, !Si le célèbre Franklin n'eût pas
Noles historiques et archéologiqgues, écrit de Londres à ses compatriotes:
etc. Les sources et autorites y Po'r F. lbum des Famiules " Le soleil de la liberté est passé
sc>rolt consignées. ' sous l'horizon, il faut que vous

" allumiez le flambeau de l'indus-li II ARTIE;' "S trie et de l'économie ; "
La deuxième partie renfermera . QUELQUES Si le Congrès Américain n'eût

les travaux que nous prome ttent' inpas adressé aux canadiens, les paro-
desColaboaterssavir Ehlesles suivantes :, " Suisissez, saisissez,histoiquoates, s spprécais c us, i l'occasion que la Providence elle-

Monorpies, Béiapis, 2squs- ;"même vous présente ; si vous
setc , or eagissez de façon à conserver votreses, ('tc. 

U h'um'MM " liberté, vous serez effectivement

I LLUSTRATIOIS " libres. Nous connaissons trop la
(Suite) "générosité des sentiments qui

De nombreuses ILUSTRATIONS " distinguent votre nation pour
sur pierre et sur bois, préparées Vil "présumer que la différence de
avec soin, viendront enrichir cha- " religion puisse préjudicier à notre
que volume et feront de cetteý Cent vingt-et-un ans se sont " amitié pour vous... " Sans ces
publication une ouvre de premier passés depuis cette date mémorable supplications, il est probable que
ordre. 1 et bien des choses se sont accom-! le léopard britannique ne nous

Pour les conditions d'abonne- plies. Nous avons eu à subir bien aurait jamais fait la moindre con-
meut, voir le Prospectus inséré sur des exigences et bien des misères cession à cette époque.
la le page du Couvert de la présente de la part des nouveaux conqué- Mais il craignit et trembla de
livraison de l'Album des Fami/es. rants. On nous a d'abord enlevés voir sa puissance retranchée du

nos lois, imposé le serment du test, continent américain. En face de
S'adresser par lettre à exclu de la gouverne des affaires son propre intérêt il ne voulut

STAMSLAS DRAPEAV. publiques. L'Angleterre a voulu point s'exposer, il ne voulut poin
nous égorger sous son talon de fer, balancer. Alors nous avons obtenu

l'lifeur-Propriétaire de et tous les movens, pour obtenir ce l'Acte de Québec qui nous garantit
l'Albumi? des Familles. résultat, ont été mis en jeu. Plu- de nouveau l'exercice de notre

P. O. Boîte 1065, Ottawa. sieurs des gouverneurs anglais se, religion, fit disparaître le serment
sont livrés aux pires exactions et du test en mainternant nos lois et

a00 ont exercé la plus grande violence coutumes mais en nous gratifiant
contre le petit peuple nouvellement des loie anglaises quant au coin-

iZ-iclmitrie. ik' i'%laitre dconquis, mais non souriis. merce et au criminel.
.',ujilein-i2, par luotiI .' 1;atýr1!. 1 891. Q'est-il besoin de rappeler ici1  Cependant l'Acte de 1774ne pro-

rnes. cette période de 31 ans qui s'écoulai duisit pas tout le bien que l'on en
de 1760 à 1791, pendant laquelle1 attendait, et vingt ans ne s'étaient

Le succès de ce livre est un de nous avons été successivement sou- pas encore écoulés que l'on sentit
ceux que chaque année voit s'affir- mis à la la nécessité d'un nouveau change-
mer. Il respire un grand charme Loi martiale (1700-1763). ment de constitution, pour apaiser
poétique ; il attendrit, il émeut. Au régime militaire (1763-1774). les troubles et les dissensions qui
Zacharie, ce petit pauvre, ce men- Et au gouvernament civil absolu allaient toujeurs en augmentant.
diant, s'élevant par le travail et la (1774-1191) ! De là la constitution plus libérale
foi à la dignité d'homme, donne un Et sous les régimes qui suivirent, de 1791. Mais cette dernière fut
spectacle exemplaire à tous. La savoir, sous la constitution 1791 et aussi impuissante à maintenir l'or-
grâce de tableaux champêtres d'un sous celle de 1841 avons-nous tou- dre et la tranquillité dans le pays
goût exquis ajoute au mérite de ces jours été traités comme nous méri- et à faire cesser les acrimonies et
pages L'étude du cœur humain, tions de l'être ? La fière Albion, les antipathies de races qui exis-
eelle de la nature semblent suivre dont la politique avait pour base taient entre les nationalités anglai-
une ligne parallèle. M. Raoul de l'égoïsme et l'intérêt, est-elle bien ses et françaises.
Navery n'a jamais mieux fait. certaine de n'avoir rien à se repro L'Acte de Québec, nous avait
Ziaarie suffirait pour créer une cher ? Certes non, mille fois non. donné le Conseil Législatif,,qui
réputation ; il a.joute un nouveau En feuilletant nos annales, à cha- avrait pouvoir de faire des lois con-
fleuron à celle de l'auteur des que page j'y trouve matière à nom- jointement avec le Gouverneur.
Drames de lq wisere. bre de reproches aussi graves que La constitution de 1791 nous

Madresser aux libraires des prm'x- bien fondés. donna un Conseil Exécutif qui
eipales villes du Canada. Si quelquefois elle a part nous n'était pas responsable au peuple.

montrer quelques sympathies, c'est Ce vice du gouvernement consti-
- 000 parce que ses intérêts étaient mena- tutionnel fat le germe de graves
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divisions qui s'accentuèrent tou- " traître! Il ouvrit ensuite le cada-
jours de plus en plus, pour se'" vro, en arracha les entrailles, les
terminer par les événements à " brûla et lit des incisions aux
jamais célèbres de 1837-88. " quatre membres, sans les séparer

Dès les premières séances de ce "du tronc. Jamais pareil spectacle
Parlement on put prévoir que le " ne s'était encore vu en Canada.
nouveau régime devait se terminer " L'objet de ces barbaries était de
par les scènes les plus émouvantes. "frapper de terreur l'imagination

Deux partis se trouvaient en " populaire. Mais ce qu'il y eut
présence : le parti anglais et le " de plus hideux, dans cette tragé-
parti canadien-français. " die, ce furent les récompenses

Le premier, bien qu'en minorité " que l'on jeta aux accusateurs et
dans la Législature, ne craignit pas "aux témoins à charge...... Black,
de demander l'abolition pure et "repoussé par ses concitoyens, cou-
simple de la langue françaisa. Ce " vert dn mépris public, finit par
fut le commencement de cette lon- "tomber dans une profonde misère,
gue suite de discussions qui nous "et on le vit, quelques années
amenèrent les Trcubles de 37-38 et "après, rongé de vermine, mendier
firent monter sur le gibet infMme " son pain dans'la ville où il avait
une douzaine de nos infortunés "siégé autrefois comme législa-
compatriotes qui eurent le courage "tour."
de combattre les mesures vexatoi- Ces scènes horribles et injustes
res que l'on voulait nous imposer, donnent une idée de la manière
et de revendiquer nos droits gros- dont la justice était administrée, et
sièrement méconnus par une nation n'étaient certainement pas de na-
qui se targuait d'être intelligente ture à donner satisfaction à la
et généreuse. Dans le but de perdre population canadienne - française
les canadins dans l'esprit de la qui, cependant, à chaque occasion,
mère-patrie, leurs ennemis firent n? manquait jamais de prodiguer
circuler les bruits 1'C plus faux des marques non-équieoques de sa
comme les plus perfides. Le parti loyauté et de sa fidélité envers Sa
anglais ne cessait de les représenter Majesté britannique.
comme des traîtres et des fauteurs Vers ce même temps, une autre
de discorde et de révolte, grave question vint empirer la

Un jour, sous le gouverneur situation et compliquer les diffi-
Prescott, une rumeur sinistý'e se cultés. Le parti anglais voulut
répandit que des émissaires fran- imposer une taxe sur l'agriculture.
çais parcouraient les campagnes, Les canadiens prétendirent avec
souillant le vent de la révolte aux raison qu'il valait mieux taxer les
oreilles du peuple. Sur ces entre- marchandises. De là une vive dis-
faites, un nommé Black, charpen- cussion qui fit exhaler au Mercury
tier de navire et membre du Parle- le cri suivant : " La province est
ment, attira à Québec, dans un " déjà trop française pour une
honteux guet-à-pens, un américain " colonie anglaise, et après avoir
du nom de McLane, qui se donnait " possédé Québec 37 ans, il est
pour un général français. Black " temps que la province soit an-
le dénonça aux autorités en l'accu- "glaise. "
sant du crime de haute trahison. . Mais ces cris de rage furent

" Le choix des jurés, les témoi- inutiles, car les prétentions des
"gnages, le jugement, tout fut canadiens triomphèrent.
"extraordinaire,-nous dit l'histo-

rien darneau.-Il fut condamné Sur ces entrefaites, en novembre
"à mort et exécuté avec un grand 1806, parut le premier journal
" appareil militaire sur les glacis français, le Canadien, qui marque

des fortifications, dans un endroit l'ère de la liberté de la presse en
élevé et visible des eampagnes Canada.

"environnantes, Le corps, après Pour comble de malheur, le
"quelque temps de suspension au fameux Sir .Tames Craig arriva pour
" gibet, fut descendu au pied de nous gouverner, et s'inagina de

l'échafaud, et le bourreau en commander le peuple comme une
"ayant tranché la tête, la prit par troupe de soldats.
" les cheveux et la montra au peu- Il fit une foule de destitutions

ple en disant : Voici la tMte du dont le . -incipalies victimes furent

MM. Panet, Bédard, Borgia, Blini-
chet et Taschereau.

C'est de ce moment, surtout, que
l'on commença à discuter l'impor-
tance et la nécessité d-avoir un
gouvernement responsable cal qui
sur celui de l'Angleterre. Cette
question a soulevé de violents
orages et mérité la prison aux bra-
ves patriotes qui ont eu le courage
de revendiquer ces droits si justes
et si raisonnables. C'est alors que
les presses du Canadien furent
saisies; MM. Bédard, Laforce, Papi-
neau, Corbeil, Tasehereau et Blai-
chet furent jetés au eachot, sous de
vains prétextes d'accusations de
trahison. Mais ces actes de vio-
lence, de la part du gouverneur et
de son conseil, ne désespèrent pas
les canadiens. Forts de la justi'e
et de la sainteté de leur cauw,
l'épreuve ne fit que redoubler leur
courage et leur détermination.

Une fois renida à la liberté, M.
Bédard disait :

" Le passé ne doit pas nous dé-
courager ni diminuer notre ad mi-
ration pour notre constitution.

"Toute autre forme de gouverne-
" ment serait sujette aux mêmes

inconvénients et à de bien plus
" grands encore; ce que celle-ci a

de particulier c'est qu'elle four-
nit les moyens d'y remédier......

" Il faut, d'ailleurs, acheter de si
grands ava.itages par quelqu

" sacrifices. "
Telles sont les paroles de ce

grand patriote, dont la mémoire
sera toujours chère à tout Cana-
dien-français. Ce cri de l'atme, jeté
par un homme qui est l'une de noi
gloires nationales, a retenti à nos
oreilles et retentira tant que le
souvenir de ces temps de lutte ne
sera pas effacé du cœur du peuplv
canadien - français. Nous devons
lui rendre hommage, car si nous
vivons aujourd'hui sous un régime
de gouvernement libre et indepen-
dant de !a fière Albion, c'est grace
à l'énergie et au dévouement <le
Bédard et de ses compagnons

Vers cette époque survinrent les
guerres de. 1812, 1813 et 1814, pen-
dant lesquelles les Canadiens se
distinguèrent en faisant des pro-
diges de valeu, et nous donnèrent
les " fils de CLteauguay ".
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A la suite de ces guerres out lieu dc la constitution. Cet état (e plus populeux ; ensuite l'usage de
la session de 1815. Cette session choses ne pouvait subsister long- la langue française proscrit, et la
fut très orageuse. Plusieurs ques- t sans avoir les conséquences liberté religieuse restreinte.
tions importantes furent discutées les plus funestes. L'excitation des On comprend facilement l'émoi
et de graves accusations portées esprits allait toujours en augmen. et l'excitation du peuple canadien
contre les juges Sewell et Monk. tant. On ne tenait plus aucun en apprenant cette nouvelle. On
Le gouverneur même ne fut pas à compte desjustes et légitimes récri- s'agitait de toutes parts et des
l'abri de tous reproches. Cependant, minalions des canadiens, que l'on requêtes couvertes par plus de
à la prorogation du parlement, le traitait de la manière la plus incon- 60,000 signatures furent adressées
président, M. L. J. Papineau, jeune venante. ai gouvernement anglais.
iomme de, 26 ans, lui adressa les Vers 1818 s'agita une violente Cette trame honteuse fut heu-

paroles suivantes :question, celle des finances. De reuse ent manquée, mais elle es-
Les évènements de la dernière cette question surgirent presque tera toujoirs comme une tache

guerre ont resserré les liens qui tous les troubles des années sui- ineffaçable et un stigmate imprimés
Unissent ensemble la Grande. vantes, car il s'aissait de faire au front de ceux qui l'ont ourdie.
Bretagne et le Canada. Ces pro- rconnaître et prévalir un principe Voici les paroles que prononçait
% s lui ont été conservées dans me droit constitutionnel admis et M. Denis Berjamin Viger en cettc
des circonstances extrêmement garanti par la constitution de 1791, occreions
difficiles. Lorsque la guerre a et que le parti anglais niait, mn Est-ce après plus de .oixante
éclate, ce pays était sans troupes connaissait et violait de la fçon la ans de paix et de bonheur, quand
etsans argent, et Votre Excellnce plus indigne le Conseil es la nération qui vit la conquêtea la tte d'un peuple en qui, seul s'arrogeait le droit de contrôler estdansle tombeau,quandilreste
dlisait-onl, l'habitude de plus d'un les finances et d'en disposer comme à~ peine des témoins de cet événe-
demi-siècle de repos avait détruit bon lui semblait sans le consente- "ment, a milieu de la génération
tout esprit militaire. Au-dessus ment de la Chambre basse. p e actuelle,quandlesouvemrcomme
dle ces préjugés vous aoé n ez su Cette violation manifeste du le sentiment e» est éteint dans
trouver dans le dévouement de droit constitutionnel reçut mêm le cour des canadiensquand. enfin
ce peuple brave et fidèle, quoi l'appui le Lord Bathurst, parlant il n'y a plus en cette province
qu'injustement calomnié, des res- au nom du fameux Bureau Colo- "que des hommes nés sujets bri-sources pour déjouer les projets nial. tanniques et jouissant de leursd conquête d'un ennemi nom Cette conduite injuste de la part droits à ce titre, qu'on a pu Î-

"breux et plein de confiance dans des premières autorités, de graves mer le projet de nous traiter, je
ses propres forces. Le sangr et calomnieuses accusations portées ne dirai pas comme un peuple
l enfants dlu Canada a Coulé, contre nos hommes politiques les "conquis qui le doit public des

· mêlé avec celui des braves en plus honorables, entre autres celles nations civilisées ne permet Plus
-voyés pour le défendre. Les Portées contre le juge Bédard par d'arracher es établissements et

preuves multipliées de l'efficacité le nommé Ogde , les querelles des ses lois plus que ses propriétés,
"de la puissante protection de chambrer, en 1822, à propos du mais bien comme ces peuples

l'Angleterre, et de l'inviolable vote des subsides, et les droits de sauvages à qui les lumières et
"fidélité de ses colons, sont deve- douane avec le Haut-Canada, soule- les arts ainsi que les principes et

nes pour ceux-ci de nouveaux vèrent de plus e plus les resen- les devoirs de la vie civile sont
"titres en vertu desquels ils pré. timesan et les haines du aprti inconnus."

tendent conserver e ibre exercice anglais contre les canadiens, ui se En 182, la question des finances
d" tous les avantages que leur sentaient blessés dans ce qu'ils revint encore sur le tapis et servit
assurent la constitution et les' avaient de plus cher, et défendaient de sujet à de violentes discussions.
lois. d ave c courage les principes immua- Les subsides fuent refusés. Ce fut
Sir Provost méritait ces paroles, ibles de la justice en démasquant le signal, le présage d'une grande

r.lr, apies tout, il avait montré l'iniquité et le fanatisme de leurs ba Dans les rangs des deux
beaucoup de sympathies aux cana- enemis, qui, indignés de leur partis, les esprits s'excitèrent, s'ai-

iens, et avait rendu service à leur noble et généreuse résistance, s'ef- grirent davantage. La presl ser-
forçaient de leur enfoncer le poi- vaunt de porte-voix aux opprimés

ir l>rovost Partit pour l'Angle-, gnard dans la gorge. Pour faire connaître leurs griefs
terre et fut remplacé par le g"néral C'est alors que le ministère nombreux, tint souventun langage
I)ruinimoiil. Ianglais s'imagina d'anéantir d'un qui, pour être le cri d'un peuple

Les difficultés allaient toujours seul coup la nationalité canadienne exaspéré par la tyrannie, étaitpeu
grossissant entre le parti anglais et française. propre à rétablir le cal e et la
les canadiens. ,x paix. Voici comment l'un de ces

Le Bureau Colonial, par ses actes ournaux du temps s s'exprimait -
de partialité, 'il faisaient que coin- L'Union du Haut et du Bas- "Canadieng, on travaille à-vous
phiquer davantage le malaise et les Canada avait été résolue. Ce"projet forger des chaînes il semble
difficultés, eii favorisant outre me- de loi donnait une représentation que l'on veuille. vous anéantir on
sure le parti an-lais en dépit des plus forte au Haut qu'on Bas" "vous gouverner avec un sceptre
intérêts du peuýe et des principes IÇanada, bien què ce dernier fut "de fer. Vos libertés sont envahies,
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vos droits violés, vos privilèges Une Question d'histoire le jugement que portera le savant
abolis, vos réclamations inépri- écrivain de Boston, sera non seule-
sées, votre existence politique ment impartial, mais encore (u'il

"menatcée d'une ruine totale...... sera sympathique envers le cha-
"Voici que le temps est arrivé de leresque Montcalm.

déployer vos ressources, de mon- LESTTIH L>O1>lIQUIl Si l'authenticité de la fameuse
trer votre énergie et de coivaincre lettre prophétique (le Montcalm
la mère-patrie et la horde qui rn'ajamais été mise en question, au
depuis un demi-siècle vous tyran- Canada, elle l'a été ai siècle dernier.
nise dans vos propres foyers, que G re Angleterre, dans des débats acri-

"si vous êtes sujets, vous n'êtes GENERAL MONTCA I monieux pendant la guerre de
pas esclaves. "l'indépendance des colonies anglai-
Si cé langage parait violent, il ses, savoir en 1777; par le fameux

faut avouer qu'il a été appelé, sus- l I comte de Shelburneun des aviseurs
cité, autorisé par des actes et des de George III et un des ancêtres de
calomnies d'une injustice criante. Au nombre des problèmes histo- notre vice-roi, le Marquis de Lins-
Car ce n'est pas en vain que l'on riques, que des recherches récentes downe ; cela, surtout, à cause de
maltraite et opprime tout un peu- ont fait surgirll'oii peut compter cette portion de la lettre qui prédi-
ple. Il arrive un moment où l'op- la question de l'authenticité de la sait peur l'Angleterre la perte cer-
primé, sentant les aiguillons de la fameuse lettre, attribuée au général taine de ses colonies en Amérique
mort l'étreindre, se dresse sur lui- Montcalm, et par lui adressée, le 24 Ce q donna lieu à cet incident, ce
môme, et, avant de rendre le der- août 1739, trois semaines avant sa fut la publication à Londres, cil
nier soupir, dans les convulsions mort, au président de la Molé, et à 1777, de la brochure de J. Alînon,
du désespoir et de l'agonie, frappe M. Berrver, de Paris. laquelle contenait une version
una dernière fois un coup suprême Dans'cette longue lettre, après anglaise et française de la lettre de
qui lui ouvre instantanément la avoir signalé l'état d'épuisement où Montcalm ; nous parlemons plus
voie du salut ou le précipite à se trouve la colonie, et la série de tard de cette brochure.
jamais dans l'abime. maux que la désertion du Canada La question d'authenticité n'a

Telle fut la position du parti par la mère-patrie va causer, il jamais, que nous sachions, été sou-
canadien en présence de l'oligar- prédit non-seulement la perte cer- levée en Amérique avant 1869. En
chie, vers 1837-38. taine et prochaine du Canada pour juin de cette année, elle occupa

la France, s'en consolant parce que l'attention de la Société Historique
WILFRID CAMIR\ND. "le vainqueur en s'agrandissant, du Massachusetts,ùàloston,présidée

trouverait un tombeau dans son par l'Hon. Robert C. Winthrop, sanîs
(A continuer.) agrandissement même," mais il fixe toutefois recevoir une solution

encore d'avance, comme. résultat finale.'
000 - "dans moins de dix ans" la perte Le débat fut$, ouvert par un des

pour l'Angleterre des colonies, an- membres les plus distingués de
i'''.glaises voisines, par leur affranchis- cette savante association, ZD rancis

sement; du joug colonial. Si Mont- Parkman, à son retour d'un voyage
calm. a réellement dévoilé ces inson- em France, en quête de documents

At niliett des nissons notvelles. dables secrets de l'avenir, il faut pourdécrirc la carrière de Mont-
Cotipez, fuieuers, le blé vermeil lui reconnaître un coup . dSil, calm, au ùanada.

]n sIr -boot" le sofeil. june prescience politique, vraiment M. Parkman avait lait à Paris laDrris la ll s cre ae de Mont- connaissance du marquis de Mosot-
Alignez par raeles javelieg'Alinezpa ragscalm est acceptée par les écrivains calm, arrière-petit-fils du Général

Le froment, c'est or es ries et notamment le marquis, non-seulement luilie ~ frinnt ee t l'r(e ýr1C1 dans un travail historille récent donna accès à tous ses papiers de
Si Dieui voit> en fait des lress(le lrgeses. d'un mérite incontestb e. Avant -famille, il lui pei mit encore de fairc
Qute les piv soieut le piremnier,Que pauit ~de nous, prononcer, voyons ce qui a topier dans ses archives, tout ce
A I)uisei parnii ces richesses. été dit pour et contre ,atteiions q jeter du jour sur la

Il:-ran e., abndat.surtout l'important trvi ù ecarrière deson illustre ancêtre.,
Do z, vainqueur de Carillon, qui absorbe Nous emprntons au proès-ver-
Que Rutli puissu glaner, penalant le veilles du savant historien bal de la séance de la Société us-
Quo le patritrtrhe moissonne. Parkman, depuis 1818. Les maté- torique du Massachueetts pour juin

riatîx historiques que cet historien 1869, les paroles de M. Parkmax.
Si vous avez pen récolté, est allé puiser dans les archives de "J'ai en, dit Mý Parkman, plu-
.Dppnlez encore ; la charité Paris, de Londres, des Etats-Unis, sieurs entrevues, auprintemps, avec

Na~auî'b ppavriporeine.à la suite de plusieurs voyages con. le Marquis de Montcalm, à Pariý.
sacrés entièrement à faire ces recher. Il:me fIit partqu"i avià am eN'a~~~i jamait apauripe.wn
ches, devront nécessairement inté. papiers de famille la correspon
resser tous les amis de, l'histoire,; ance de son ancêtrer le gésrel
nous -avons tous lien de croire. que Mncalm, avec ses pareontsl en

m m .4: 
4 ' a asé é m s nq eto ,a



L'ALBUM DES FAMILLES

Fram e, pendant la dernière guerre
française e'n Amérique. Il me per-
mit d'avoir accès à ses papiers et
d',en fitie des copies. Ils se trou-
vèrent être pour moi fort pré-cieux
et pleins d'intérêt : en tout, qua-
ranle-neui lettres, dont quelques-
uns fort longues, écrites de Mont-
real à sa mère et à ses sours, sans
<)umpter des liasses d'autres lettres

écrites par des personnes de l'en-
tourage de Montcalm, en Canada.

" Je Jis faire des copies du tout.
" Au nombre de ses documents,

et ait la remarquable lettre écrite par
Montctalm. peu de temps avant sa
mort, dans laquelle il prédit que
la perte du Canada aura pour
résultat final la révolte des colonies
anglaises. Cette lettre, avec- d'au-
tres attribuées à Montealm, fut
publiée à L onîdres, par J. Alinon,
pendant la guevrre de l'indépen-
dance. (1)

fl> Cett', t'itqe fut d'abo:t iml r.mee en
françiis .t avec une traduction anglaiec
te\to et traduction sur les pages en regard
(on 1777) dans une petite brochure, avec le
utre -' l,,ttres (le Monsieur le Marquis de
Montcalm, guiverneur-genéral en Canada,
,a me.sieurs de Berr% er et de la Mo1é Eeritos
tans les annies 1757, 1758 et 1759. Avec
une' version anglaise " à Londres : chez J.
Almon, vîs-.» is de Burillnglon hovr.: rPloca-
diIly, M.D C.;.LXX\ Il." Un titre anglais

e correspond sur 11. pige opposée. En outre
. la lettre à Me!ý' la b ochure contient doux
l"iires adressees a " M. d Berrtyer, premier
conimisa tire de la Marine <le France " l'une
'ci le en 1757 : l'anutre en, 1758, toutes deux
4laI.es dk Montréal

On trouve à la page b M. li" Geldlcnî's
Mrgriutnc pour juillet 1777. 'une revue de
ceti ý b ochure l'autoutr,aîprès avoir fournt un
mti.at 'l'uie des lettres. se rësume comme
suit ; - Le lout meinte 'tio lu et prouve
-,que M. de Montkaint 'tait ýant Merccrio

qiant Marri Il est bon d'ajouter : l'authen.
ticité de t'ouvrage a été recomment attaquée
la ns a chanibt e des Pairs par Lord Shel
hburne, bien que #]éfendue avec talent par
Lont Vlanm.-14 " On trouvera ce· débat

,lan s le parhom:nilariy llegisler, (supplenenl>,
vol vit, 1, 122, 126, 127 en date du 30 mai
1777. Sur la page du titre d'un exemplaire
de la lroclhure .t'Almon, parmi la collection
lHbe; lrg, dans la bibliothenue de Harvard-
Collège, M. Sparks a ccrit . " Ces lettres son t

certai'iment apocryphes." Gette critiqne
s'a pplique comme de raison aux deux lettres
adre.sees à Berryer, aussi bien qu'à celle
a-Irosc à Molé. Un écrivain franrais. l'abbé
t'terre de Longchamp, dans une " Histoiro
impartiale des événements militaires et poli-
tiques le la dernière guerre" publiée à
AmstCrdam et à Parts On t785, au vol. 1, p. 6,
cite l'opinion d'un anglais distingué, sans le
nommer, exprimée.au temps de la dernière
g lerre ; savoir, qlue le Canada était la senti-
nelle des colonts anglaises et qu'il était
embarrasse de sa oir pourquoi lo cabinet en
dúsirait la conquêto. Puis on trouve, au pied.
la note " l'auteur anonyme - lettres impri-
mées sous le nom de Mt.itcal m, ei . issement
attrIbuée.s à ce génbràl Çn 1in 1"hl;e?

" ,on authenticité fut alors, il magée (soiled). Commeje ne savais
semble, revoquée en doute; depuis, pas alors qu'il existait des doutes
la question n'a pas été éclaircie graves quant à l'authentiité de la

" Dans un entretien que j'eus lettre du général, je ne saurais dire
avec le Marquis, avant qu'il m'eut si l'écriture était bien celle de
donné accès à ses papiers de famille, Montcalm. Je crois que ce l'était
il lit la remarque que bien que les et que la lettre était de la même
qualités personnelles et les1 tlenls. petite et défectueuse écriture que
militaires (le son ancêtre fussent celle sur les autres documents du
asses admis, il y avait chez lui une général, qui avaient causé tant
qualité dont on n'avait pas assez d'ennuis à mon copiste.
tein compte : sa clairvoyance poli- 1" La faiblesse de ma vue ne m'ayant
tia ue, telle que manifestée dans une pas permis de collationner le brouil-
do' ses lettres, qui, ajouta-t-il. con- lon de la lettre avec la copie qui eli
tenait une prophétie remarquable, avait été faite, je donnai ordre à la
touchant la révolution américaine personne que j'employais comme
(1775). Je lui dis : " Je connais le copiste de le faire pour moi : lui
lettre à laquelle vous faites allu- enjoignant aussi de transcrire cette
sion" elle a été publiée en Angle- copie et les notes Cn marge ainsi
terre ci un petit volume. Sur ce, que les variantes entre elle et le
le Marquis manifesta beaucoup de brouillon ; comme il ne lit aucune
surprise et d'intérêt, ajoutant qu'il note en marge, j'en conclus que le
n 'avait jamais vu ce volume, qu'il texte des deux était identique,
n'en avait même jamsis enten- en substance.
du parler, bien qu'à sa connais- " Deux autrez lettres attribuées à
sance, une partie de la lettre de son' Montcalm furent publiées dans le
ancêtre avait été reproduite par volume d'Almon, avec la lettre
Carlysle, dans son H1istorý of Fr1de- sasdite. Mais il n'existait aucu.ie
rick, the Great. trace de ces lettres parmi les papiers

" Le jour suivant, il fut, convenu de famille de monsieur le Marquis."
que je ferais au Marquis une autre
visite : il avait mis à ma disposi-
tion, sur une table, ses papiers de M. Parkman ajoute en outre qu'il
famille, d'après leur ordre de date, avait comparé la copie de la lettre
pour m'en faciliter l'examen. La à M. de la Molé, trouvée parmi les
lettre en question s'y trouvait ; papiers de Montcalm, avec celle
l'encre et. le papier d'icelle vraisom- publiée par Almon en 1777, et qu'il
blablement aussi anciens que l'e- avait pu remarquer bien des va-
cre et le papier des autres lettres. riantes quant aux termes, bien que
L'écriture, cependant, n'était pas la le sens dans les deux copies lui sem-
imêe : ce n'était, ni celle du blait le même. Ces variantes avaient

général, ni celle de son secrétaire. pu, croyait-il, prendre leur source
La lettre était évidemment une dans les changements de la phra-
copie transcrite avec assez de soin, séologie introduite dans l'épitre
pour qu'elle fut très lisible. Avec transcrite et les termes du brouillon.
la lettre, cependant, il y avait ce Le document publié par Almon, il
qui semblait en avoir été le brouillon est permis de conclure, a été impri-
(original draft> d'une écriture petite mé sur le texte de la lettre envoyée
et presque illisible, avec force mots en France, laquelle peut avoir été
raturés et interlignés. Elle était à interceptée par la flotte anglaise et
colonne double, écrite sur une ainsi détournée de sa destination
feuille de papier, petite et endom- première.

L'annuaire de la société Ilisto-
pour la première fois en 1777, cles avaient rique du Massachusetts contient

I été composées dès 1à57. C'est le premier d'abord res deux versions fran-
ouvrage où l'on trome la révolution actuelle çaises, celle du général, et celle
de 1 Amérique prédite d'un ton ferme et ses g
clauses clairement enon-ées." imprimée par Almon, et sur la page

M. Sparks, qui a transcrit cette note de ! opposée la version anglaise donnée
Longchamp, sur la page lu titre de l'exem- par Almon. No i historiens nous
glaires des lettres de Montcalm, dans la
bibliothôque du Collège Harvari,a placé sous ont fait connai tre cette lettre de
cette note la question suivante: " Ces lettres Montcalm ; il est cependant assez
furent-elles éc t7aes er 1759<?l étrange qu'on ne la trouve pas(Note de la rédclion de aiuses ire de laqppendne a tolue daÇ~.<t' lhtslu, i91e dua Af.ss . huâts, 1859.) dcans l'appendice au volume de
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Dussieux " Le Canada sous la dodi- effet, s'il entend son métier, n'a qu'à de cette liberté, qui est le plus bel
nation française " lequel renferme essuyer le premier, le premier Ien; apanage, la plus précieuse i ïéro-
t1iit de pieces historiques remar- venir ensuite à grand pas sur mon gative de l'humanité. Voilà Ls
quables. armée ; faire à bout portant sa dé. hommes ! et sur ce point les anglais

charge; mes Canadiens, sans disci- soit par éducation, soit par senti-
fi pline, sourds à la voix du tambour, ment, sont plus hommes que les

et des instruments militaires, dé- autres. La gêne de la contrainte
Voici la version française de rangés par cet escarre, ne seauront leur déplait plus qu'à tout autre :

cette lettre, d'après Almon, la- plus reprendre leurs rang-s. Ils sont il leur faut respirer un air libre etquelle, croyons-nous, n'a jamais été d'ailleurs sans bagonettes pour dégagé ; sans cela ils sont iGrs de
publiée en Canada. Elle est extraite répondre à celle de l'ennemi : il ne leur élément. Mais si ce sont làde la brochure publiée à Londres, leur reste qu'à fuir et me voilà les an glais de l'Europe, c'est encore
en 1771, par Almon battu sans ressoutce. Voilà ma plus les anglais de l'Amérique.
Copie d'une lettre du .Marquis de position ! Position bien fâcheuse Une grande partie de ces colons

Montcalm å .Monsieur de Molé, pour un général, et qui me fait sont les enfants de ces hommes qui
premier président au parlement de passer de bien terribles moments. s'expatrièrent dans ces temps de
Paris. La connaissance que j'en aye m'a trouble, où l'ancienne Angleterre,

lfait tenir jusqu'ici sur la défensive, en proye aux divisions, était atia-JXonsieur et cher cousin. (') qui m'a réussi : mais réussira-t- quée dans ses privilèges et droits,
Me voici, depuis plus de trois elle jusqu'à la fin ? Les ivéné- et allèrent chercher en Amérique

mois, aux prises avec Monsieur ments en décideront ! mais une une terre, où ils pussent vivre et
Wolfe : il ne cesse, jour et nuit, de assurai.ce que je puis vous donner mourir libres et presqu'indépen-
bombarder Québec, avec une furie, c'est que je ne survivrais nas pro- dants; et ces enfants n'ont pas dé-
qui n'a guère d'exemples dans le bablement à la perte de la colonie. généré des sentiments républicains
siège d'une place, qu'on veut pren- Il est des situations où il ne reste de leurs pères. D'autres sont des
dre et conserver. Il a déjà consu- plus à un général que de périr hommes ennemis de tout frein, de
mé par le feu presque toute la avec honneur : je crois y être.; et, tout assujettissementque le gouver-
basse-ville, une grande partie.de sur ce point, je crois que jamais la nement y a transportés pour leurs
la haute est écrasée par les bombes, postérité n'aura rien à reprocher à crimes. D'autres, enfin, sont un
mais ne laissât-il pierre snr pierre, ma mémoire ; mais si la Fortune rainas de différentes nations de
il ne viendra jamais à bout de décide de ma vie, elle ne décidera l'Europe, qui tiennent très peu à
s'emparer de cette capitale de pas de mes sentiments. Ils sont l'ancienne Angleterre, par le cœur
la colonie, tandis qu'il se conten- français, et ils le seront jusque et le sentiment. Tous, en général,
tera de l'attaquer de la rive oppo- dans le tombeau, si dans le tom- ne se soucient guère du roi, ni du
sée, dont nous lui avons abandonné beau on est encore quelque chose! parlement d'Angleterr2.
la possession. Aussi après trois Je me consolerai du moins de ma Je lès connais bien, nont sur des
mois de tentatives, n'est-il pas plus défaite, et de la perte de la colonie, rapports étrangers, mais sur des
avancé dans son dessein qu'au par l'intime persuasion où je suis, informations et des correspondances
premier jour. Il nous ruine, mais que cette défaite vaudrait un jour secrètes que j'ai moi-même ménîa-
il ne s'enrichit pas. La campagne plus qu'une victoire, et que le vain- gés, et un jour, si Dieu me prête
n'a guère plus d'un mois à durer, queur en s'aggrandissant, trouve- vie, je pourrais faire usage à
a raison du voisinage de l'automne rait un tombeau dans son aggran- l'avantage de ma patrie. Pour
teirible dans ces parages pour une dissement même. suicroit de bonheur pour eux, tous
flotte, par les coups de vent qui Ce que j'avance ici, mon cher ces colons sont parvenus dans un
règne constamment et périodique- cousin, vous paraîtra un paradoxe, état très florissant ils sont nom-
ment. mais un moment de réflexion poli. breux et riches ils recueillent

Il semble qu'après un si heureux tique, un coup d'oil sur la situa- dans le sein de leur patrie tolite la
prélude, la conservation de la cn. fion des choses en Amérique, et la nécessité de la vie. L'ancienne
lonie est presque assurée. Il n 'en vérité de mon opinion brillera A ngleterre a été assez sotte et assez
est cependant rien : la prise de dans tout son jour. Non, mon dupe pour leur laisser établir chez
Québec dépend d'un coup de main. cher cousin, les hommes n'obéis. eux. les arts, les métiers, les manu-
Les Anrglais sont maîtres de la sent qu'à la force et à la nécessité; factures ; c'est-à-dire qu'elle leur
rivière, ils n'ont qu'à effectuer une c'est-à dire que quand ils voyent a laissé briser la chaîne de besoins
d. scente sur la rive, où cette ville armé devant leurs yeux un pou- qui les liait, qui 'les attachait à elle
sans fortifications et sans défense voir toujours prêt, t toujours suf- et qui en fait dépendans. Aussi,
est située. Les voilà en état de fisant, pour les y contraindre, ou toutes ces colonies anglaises au-
me présenter la bataille, que je ne quand la chaîne de leurs besoins, rwient, depuis longtemps, secoué'le
pourrai plus refuser, et que je ne leurs en dicte la loi. Hors de là ,joug, chaque province aurait formé
devrai pas gagner. M. Wolfe, en point de joug pour eux ; point une petite république mndépen-

d'obéissance, de leur part : ils sont dante, si la crainte de voir les
i1 On a conservé ici les lautes d'ortho. à eux, ils vivent libres, parce qu'ils Français à leur porte n'avait été un

monhe que dans copie d'AI- n'ont rien au dedans, rien au de- frein, qui les avait retenus.
l. M. L. hors, ne les oblige à se dépouiller Maitres pour r-aîtres ils oint .rê-
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l rc leurs compatriotes aux étran- dix canadiens sont suflisant contre Voil
gers, prenant cependant, pour cent colons anglais. L'expérience en
maxime, de n'obéir que le moins journalière prouve ce fait. Si l'an- hom
<i'ils pourraient ; mais que le cienne Angleterre après .avoir con- libe
C inada vie.nne à être conquis, et quis le Canada savait se l'attacher Ang
que les Canadiens et ses colons ne par la politique et les bienfaits, et lice
Iissent plus qu'un seul peuple, et se le conserver à elle seule, si elle don
le premier occasion, où l'ancienne le laissait à sa religion, à ses loix, leur
Angleterre semblerait toucher à à son langage,à ses coutumes, à son tout
leurs intérêts, croiyez-vous, mon ancien gouvernement, le Canada, leur
cher cousin, que ces colons obéi- divisé dans tous ces. points d'avec leur
raient ? Et qu'auraient-ils à crain- les autres colonies, formeroit tou- bier
dre vin se revoltant ? L'ancienne jours un pays isolé, qui n'entrerait Anc
Angleterre aurait-elle une armée jamais dans leurs intérêts, ni dans être
de cent ou de deux cens milles leurs vues, ne fut-ce que par leur ce q
hommes à leur opposer dans cette principe de religion ; mais ce n'est pas
distance ? Il est vrai qu'elle est pas là la politique Britannique. du
pourvue de vaisseaux, que les Les anglais font-ils une conquête, il plis
v illes de lAmnérique septentrionale, faut qu'ils changent la constitution V
qui sont d'ailleurs en très petit du pays ; ils y portent leurs loix, con
nombre. sont toutes ouvertes, sans leurs coutumes, leurs façons de nen
fortdlications, sans citadelles, et que penser, leur religion même, qu'ils cett
quelques vaisseaux de guerre dans font adopter sous peine, au moins, mai
le port suffiraient pour les mainte- de privation des charges ; c'est-à- pas
nir dans le devoir ; mais 'inté- dire, de la privation de la qualité con
rieur du pays qui forme un objet de citoyen. Persécution plus sen- l'or
d'une bien plus grande importance sible que celle des tourments, que
qui irait le conquérir à travers les parcequ'elle attaque l'orgqeil et touj
rochers, les lacs, les rivières, les l'ambition des hommes, et que les n'es
bois, les montagnes, qui le coupent tourments n'attaquent que la vie, ver
partout et où une poignée d'hommes que l'orgueil et l'ambition font sou- ma
connaissant le terrain, suffirait vent mépriser. Eu un mot êtes- le
pour détruire de grandes armées ? vous vaincu, conquis par les anglais, obli
D'ailleurs si ces colons venaient à -Il faut devenir anglais ! Mais les la l
gagner les sauvages et à les ranger anglais ne devraient-ils pas com- que
(le leur côté, les anglais avec toute prendre, que les têtes des hommes rer.
leurs flottes seraient maîtres de la ne sont pas toutes des têtes anglai-
mer ; mais je ne sais s'ils en vien- ses, et surtout d'esprit ? Ne de-
draient jamais à débarquer. Ajou- vraient-ils pas sentir, que les loix
tez que dans le cas d'une révolte doivent être relatives aux climats, 1
générale de la part de ces colonies, aux mours des peuples, et se 175
1outes les puissances de l'Europe, varier, pour être sage, aveo la diver-
ennemis secret& et jalouses de la sité des circonstances. Chaque pays
puissance de l'Angleterre, leur a ses arbres, ses fruits, ses richesses
aideront d'abord sous main et avec particulières : vouloir n'y trans-
le temps, ouvertement, à secouer le porter que les arbres, les fruits
jou«. d'Angleterre, serait une ridicule 1qu

Je ne puis cependant pas dOsi- impardonnable. Il est de même qui
inuler que l'ancienne Angleterre, des lois, qui doivent s'adapter aux
avec un pea de bonne politique, climats ; parce, que les hommes Mo
pourrait toujours se réserver 'lans eux-mêmes tienne beaucoup des
les mains une ressource toujours climats. con
prête pour mettre à la raison ses Mais c'est là une politique que livr
anciennes colonies. Le Canada, les anglais n'entendent pas, ou gue
considéré dans lui-même, dans ses plutôt ils l'entendent bien, car ils (i
richesses, dans ses forces, dans le ont la réputation d'être un peuple ilbi
nombre de ses habitants, n'est rien plus pensant que les autres : mais r
en comparaison du conglobat des ils ne peuvent pas adopter un tel la r
colonies anglaises ; mais la valeur, système par le système manqué et lA
l'industrie, la fidélité de ses habi- défectueux de leurs constitutions par
tants, y supplée si bien, que depuis Sur ce pied le Canada, pris une fois bon
plus d'un siècle ils se battent avec par les anglais, peu d'années suffi- d'u
avantage contre towus ses colonies: raient pour le faire devenir anglais. ma

là les Canadiens transformés
politiques, en négocians, ci
me infatués d'une prétendue

rté, qui chez la population, en
leterre, tient souvent de la
ice, et de l'anarchie. Adieu,
c, leur valeur, leur simplicité,

généreaité, leur respect pour
ce qui est revêtu de l'autorité,
frugalité, leur obéissance et

fidélité: c'est-à-dire,ne feraient
ntôt plus rien pour l'ancieniie
gleterre, et qu'ils feraient peut-
contre elle. Je suis si sûr de
lue j'écris, que je ne donnerai
dix ans après la conquête

Canada pour en voir l'accom-
sement.
oilà ce qui, comme français, me
sole aujourd'hui du danger imi-
t que court ma patrie, de voir
e colonie perdue pour elle ;
s, comme général, je n'en ferai
moins tous mes efforts pour le
server. Le Roi, mon maître, me
donne : il suffit. Vous savez
nous sommes d'un sang qui fut

jours fidèle à ses Rois ; et ce
t pas à moi à dégénérer de la
tu de mes ancêtres. Je vous
ide ces réflexions, afin que si
sort des armes en Europe nous
igeait jamais à plier et à subir à
oi, vous puissiez en faire l'usage,
votre patriotisme vous inspi-

a.

'9-

J'ai l'honneur d'etre,
Mon cher cousin,

Votre très humble, etc.
camp devant Québec, 24 août

MONTCALM.

Voici la traduction de la lettre
M. Parkman adressait au mar-

s de Montcalm :
Boston. 10 sept. 1869.

nsieur le Marquis,
uand fai eu l'honneur (le vous rn
trer à Paris, je vous fis part d'un
o imprimé à Londres pendant la
rre do l'indépendance de l'Amérique
15) et contenant trois lettres de v.otre
stre ancêtre.
ans une de ces lettres, il prédit que

évolto des provi ces britanniques de
nériquo sui v'îa la chute dit Canalïa.
o trouve d-.i.x copies de cette lettre
mi les papiers que vous fates assez
de mae soumettre. L'une est écrite

ne manière fort lisible, mais par une
lu différento de celle. qui traça les
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autros lettres. L'autre est écrite sur grand'pôre, concis, un peu saccadé, et clure que la lettre du 24 août 1750,
une feuille de papicr (defaccd) enîdou les senîtimnents personnels (lui y sont attribuée au marquis de Montcalm,
nagé, d'une enigraphic fort pe.te et exiniés sonît d'accord aN ce ceux tu'on fut originairement écrite en langue

dîifteile à lire, avec f'orce ratiires et lirive dans le rcste le $i corIespon- anglaise et que le général n'en futiterhnes. Ce semble.être le prîemicr dance. M:ai vela,.je le compeids.e
projet do cette fameuse lettre. Voilà slflit pas p -tir établir une réello authen. pas l'auteur ?
le point sur lequel je désirerais me pro- ticité. Nous avons tout lieu de croire
curer des renseignements )ositifs et je La tralitionl do um famile. et iu'il . que M. Parkman diseutera à fonds
vous écris pour m'enquérir si elle est ou a dns ls ai cbi e., ilttioiitle, anglaises la question dans la Biographie de
non do l'écriture du célèbi e Marquis. ;de iolllex papi laitit à cette .'lvonicalm qu'il écrit.en ce momei'

Voici pourquoi 'Depuis mion rotorn.. guerre dli Caada, pierî qui auraient et nous attendons avec impatient..
'ai oui-dre que l'ou mettait en) doiute été livi é, aux Aitiflais. à la ort de mO ses conclusions sur ce point.

l'authenticité de cette lettre au temps .aeul par un secrétire inidèle. Ne
où elle vit le jour. On aflirma. dans le serait-ce pas là qu'on aurait trouvé le J. M. LEMoINE.
parlement 3ritannique, que cette lettrc brouilloni de cette lettre airlssée nu
avait été forgée pour raisons piolitiques. premier pré5ident Molé. où imiênie la Québec, avril 1884.
En réponse, je produisis devant la société lettre elle-même interceptée par quelque
Historique du Massachusetts la copie de roisire anglaise? En smie, je le esau-
la lettre prise sous votre toit. On rais, j1e le répète. Monsieur, lever le
m'écouta avec beaucoup d'attention ; les doutes que vos pioltive% at oir à ce ti.jet. CHANT »U BATELIEU.
membres présents furent d'avis que son Je sus toujours heureux que cette
authonticité était presque certaine, puis- 1 1 rconstanc mi e donl n lc caisioii de ,cau nichelieu, tes bords qui mont vu na

qu'on avait découvert une copie d'ik elle i dire iîlien j'ai été charné des Ont, pour mon iC, un attrait sédui.iat,
parmi les papiers (le fininille de son 1 trop courtes ielation.,h que nous avons 1Un doux penchant, dont mon co'ur n'est pa,
auteur. M:is, si l'oun povait y déou- cu. .M'attiro auprès de ton flot mugissant. (maitre,

vrir l'original, la preuve serait incon- J espèi e g a. malgió la largeur de Quand rient Io soir, guidé par mon étoile.
testable. rA t latique elles se renouvelleront j J'aime e voguer sur ton immento lit;

Je prends donc la liberté de voi* en1core, et que je pourrai dveV voix Dansmon canot, sans gouvernail ni v'le,

demander si 'e.st le cas : je vous sacrai vous exprimer, monsieur, les seutiuents Je miabandonne à ton onde (lui fuit.
reeoinîaissant pouir aleun rensciie de réelle svîiipatliie et de liautte (i.onsidé- Parfois la luno, en perçant un unage.
ment que vous poitr%-ci nie fornuir ceà î itiî ri tvec lesquelb Porte sur l'eau ton regard incertain.

su1jet. J'iclainél oi u . vtc~~.~Puis l'eau scintille...... et.,a riante iliage ....sjt.J'ai collationné6 la coplo gite M. Je sui'-. Se réflehit nu fond de ton bassiui.
Jeanne a faite à Ina demande, livee la Votre trè-, humble et très
lettre imprimée. Les idées en sont les I Obéissait serviteur. sous les rameaux d'un orme centenaire.
mêmes, mais les termes diffèrent d'unrN L e t ords, au sein d'u ré feril,
bout à l'autre. Quant aux auîtres lettres D'une blanche chaumièr
imprimées dans le livre d'Alion. je P. S.-Carlysle, dans l'histoire
nî'en .trouvai aucunie parmli vos papiiers !de Frédéric le Granîd, a donné la'" llnt pécl'onde et e na vt"°pde fýi-ami elle pam 'os deFdr ic le Gueti n, a on Ml,'a nef, que pousse une occulte Puissance,dle famille , elle n'omt. trait qu à l'état lettre en question, et il la cite en Gliss,, sans bruit, jusque pres de ces lieux,
des colonies anglases cl Amérique. français. A quelle source a-t-il Discrets témoins des jeux de mon enfance.

Pct'mettez-uoi (le volts éitée es document c'est là que Rose, au début de nos jours,
rem'ereements pour'votre extrême obli- Me recevait, en cbantant, dès l'aurore ;......
gentIce, 9i1tsi qle l'cXpression de la , .Aujourd'hui, belle et joyeuse toujours,
considération distinguée avec laquelle, Ceux qui desirent suivre le cours sur son pré rert, elle m'attend encore......

Je suis etc. de la discussion devant la Société comme ton cours, doux et harmuomicux,
Fîu.i~cîs .L>Âîuîi.i.x.

Voici le texte de la réponse que
le marquis de Montcalm. le 2 oc-
tobre 1869, adressait à M. Francis
Parkman :

" C'est cin rovenant d'un voyage Cin
Allemagne, neusieui, que j'ai trouvé à
Paris votre aimable lI tre (lit Imois
d'août. Laissez-moi d'abord vous de-
mander mille pardons d., mon long
silence, dont la causo seule est mon

élougeient de rrnce.
el me sora difficile do vous donner un

enseignement serieux sur l'authenticité
le la lettre attribuée a mon arrière-

grand père ; ce que je peux uniquement
affirmer,.c'est que los copies trouvées
dans mes papiers ne sont pas écrites de
samain. El] ès ont, je crois, été envoyées
d'Angleterre à la fin <lu derier siècle,
et traduites alors en franlus, ce qui

- ne les différences de tonnes que
vo- venremarqués-; pourtant le style
a 1 t du arapport avec, celui do mon

Historique du Massachusetts, a
laquelle la lettre écrite par Mont-
calin au président de Molé, en date
du 24 août 1759, a donné lieu,
seront à même de comparer le texte
de cette lettre tel que porté à la
brochure d'Almon, avec le texte en
regard, tel qu'il se trouve dans les
papiers de famille du marquis
actuel ainsi qu'avec le texte anglais
d'Almon, reproduit dans l'annuaire
de la Société Historique du Massa-
chusetts. Il appercevra que la copie
anglaise n'est pas une traduction 1
littéiale de la version française
d'Almon, non plus que la version
française récemment trouvée par
M. Parkman parmi les papiers dej
famille-du marquis de Montcalm.

La version anglaise n'a pu. être
une traduction de l'une onde l'autre
copie française.

Nous serait-il donc permis de con-

S'écoulo aussi lo printemps de mson .igo
Mais ce présent si calme et si heureux
Pour l'avenir, me fait craindre l'orage

Fi.îxi C~. MRs'

_000-
CHANT A XARIF '

A toi, vierge sainte.
Nous avons recours
Nous seorons s'is craiite,
Avec ton secours !

En ton e'r r de ilère,
Ohl ! nous avons foi
Dlans l'jicueaîièî'e.
Qui l'Csj èê'e en Toi ?

iJes ille t dut lonle
P'réwevo~ n ro emeurs,
Dm.u .serpelit immiinonde

- 00ed les tous 0aimuen.
L'abbé .E~. A~ G -z..

ooo-
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Expédition Polaire. Le gouvernement fédéral avait Ces malheureux se trouvaient
choisi pour cette entreprise hazar- alors par la latitude 77 Nord, longi-
deuse des officiers et des marins tude 117 Est, près de Siberia iland,
des Etats-Unis. C'étaient le lieu- à 500 milles .de l'embouchure de

., >ltenant-commandant de Long; le Léna !
IRIsI S SOR' lieutenant Danenhover; le Dr Am- On se rappelle que les trois

bler; le chef-ingénieur Melleville ; bateaux furent violemment séparés
le pilote Dunbar ; M. Newcomb, par une affreuse tempête, dans la

\ 1. directeur des spécimens et taxider- nuit du 12 septembre 1881.
JEj . 1N I I miste ; M. Jérôme Collins, météo- Quatre jours après, Melville abor-

rogiste ; et 32 matelets. Ces braves dait avec le bateau No 3, à Byko, à
emportaient avec eux des provi- 40 milles du Cap Barkin, près de

L'EQl IPA" . sions pour trois ans. l'une des bouches de Léna.
Après son départ de San Fran- De Long atteignait, à peu près

cisco, la Jeannelle toucha à St- en même temps, une autre bouche
Le rideau vient de tomber sur la Michel, Alaska, y embarqua 40 de ce fleuve, mais tombait malheu.

triste tragédie de la Jeannenle. chiens et deux chefs de meute, puis sement sur une terre absolument
Cette expédition polaire entreprise, 1 pointa droit sur l'ile Wrangel, très, inhabitée, tout aussi meurtrière
il y a cinq ans, sous de si riarits insignifiante, parait-il, et immé- que les bancs de glace des mers
auspices, se termine en une pompe diateinent après laquelle on ren- Arctiques.
fuinéraire et des honneurs hatio- contra des montagnes de glace Du lieutenant Chapp et des ma-
naux rendus à des héros sacrifiés à énormes. , rins du No 2, on n'a jamais eu de
la science et à la passion toute Le 20 septembre 1879, le navire nouvelles. Tous noyés, sans doute,
moderne de tout savoir des mnysté- fut enserré dans les glaces, s'en J pionniers intrépides de la science !
rieuses conditions de notre globe. 'échappa et tira, pendant 21 mois,' Melville, homme de grande éner-

C'est le 8 juillet 1b79 que la Jean- 'des bordées plus ou moins irréga-i gie et de noble abnégation, n'eut
nelle quitta San Francisco au bruit lières,, faisant à peine 40 milles 1 pas plutôt mis Danenhover, malade.
<les hurrahs et des acclamations de dans les "inq premiers mois. Plus en sûreté, qu'il partit avec guides et
cette reine du Pacifique, pour aller tard, la marche fat plus rapide. provisions à la recherche de ses
explorer la région septentrionale' Plusieurs îles furent découvertes compagnons perdus. Semaines après
du détroit de Behring, jusqu'ici et baptisées, entre autres l'ile de la' semaines se passèrent en. vaines
relativement inconnue. Il s'agis- Jeannette, le 1') mai 1880, par 76o recherches, mais enfin, le 7 avril
sait de passer ce détroit, de toucher de latitude, et le 27 mai, l'île Ben- 1882, il trouvait le dernier bivouac
à l'île Wrangel ou Kellett, de dé- nett, fort grande. par latitude 76o,! de de Long, et l'infortuné ro nnan -
terminer le caractère de la région, 31' et longitude 148o, 20'. daat lui-même, étendu les pieds
c'est-à-dire de savoir si elle formait La température variait dans ces tournés vers ce qui avait été un
un continent on une ile et, dans ce parages de 44e au-dessus du zéro à foyer, son agenda à son côté gauche
dernier cas, de faire voile plus au '>8 au-dessous. La plus grande et son crayon près des-doigts muti-
nord à la recherche de cette mer vélocité du vent était de 50 milles lés de sa main.
arctique qui est censée occuper la à 'heure. Le délicieux repgs de ce sommeil
partie de la mappemonde qui. en Pendant près de deux ans, on -qui précède, dit-on, la mort par
dépit de tant de dévouements scien- ' n'eut aucune nouvelle de la Jean- congélation l'avait saisi dans l'acte
tifiques, reste marquée: ne.xplorée. nette. Elle marchait droit, cepen- même d'inscription de ses souffran-

Jamais, du côté du détroit de lleh- dant, à une ruine certaine. ces. Ses compagnons gisant autour
ring, aucun navire n'avait encore Le Il juin 1881. elle fut littéra- de lui en rangs serrés.
at teint une latitude plus haute que lement mise en pièces et ensevelie: Melville fit creuser pour eux tous
'70 dégrés ; tandis que de l'autre, sous une montagne de glace, à la une fosse unique et plaça sur cette
côté du globe, le capitaine Nares, suite de ces soulèvements soudains tombe provisoire un monceau de
en 18'15, côtoyant le littoral occi de masses congelées qui, cent fois, pierre comme point de repère ulté-
dent al du Groenland, le long de ce l'avaient mise déjà à deux doigts rieur.
vaste détroit appelé Snilh Sound, de sa perte Là reposèrent ces modestes héros
avait éte plus haut qu'aucun mor- Heureusement de Long avait jusque pendant l'hiver de 1882-83.
tel avant lui, a savoir jusqu'à 83o prévu la catastrophe. Il divisa soni Les corpsde de Long,duDrAmbler,
10' 20" de latitude Nord. Et cepen- équipage en trois sections, qui s'em- 1 de M. Collins et des deux marins
dant, ce hardi explorateur avait barquèrent immédiatement dans furent alors exhumés et transportés
encore entre lui et le pôle plus le trois bateaux :à Yakutski en Sibérie. Faute d'un
410 milles de glace! Le No 1 le portait lui-même ainsi nombre suffisant de chiens et de

La Jeannette, yaisseau de 400' que le Dr Ambler; traîneaux, il fallut attendre l'hiver
tonnes, s'était appelé d'abord " Pan- Le lieutenant Chapp commandait¡ suivant pour aller chercher les
dore" et avait été équipée pour le No 2. et - autres cadavres.
cette expédition par le propriétaire Melville, le No C.- Dauenhover: Le départ de Yakutsk conença
du Herald, M. James Gordon Ben- ayant perdu l'oil gauche, il souf- i en traîneaux le 28 novembrear.1883
nett. Ifrait un perpétuel martyre. jet l'on n'atteignit pas Orcë2a-arg,
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tête de ligne Est du chemin de fer
de Moscou, avant le 17janvier 1884,
la distance totale parcourue en trai-
neaux était de 5761 miles.

Sur tout ce parcours, villes et
villages payèrent aux victimes de
la Jeannette de touchants tributs
d'admirations et.de regrets. Il en
fut de même dans le voyage suprê-
me à travers l'Europe, qui a about i
à l'embarquement sur le Frisia pour
les Etats-Unis.

Lorsque les dépouilles mortelles
des- victimes de cette expédition
arrivèrent à New-York, elles furent
déposées sous un hangard de la
compagnie humbourgeoise, et étran-
ge imprévoyance des autorités de
la ville, pas une âme ne veilla
durant la première nuit ces restes
glorieux, qui demeurèrent ainsi sans
la moindre garde d'honneur! si ce
n'est le frère de Jérôme Colliins,qui
n'a pu dissimuler son indignation
à unepareille négligence.

.Mme de, Long, qui était alors à
l'hôtel Windermere, au coin de la
Uc avenue et de la 57e rue, assista
à la procession funèbre de l'enter-
rement.

Des fleurs couvraient par
ceaux les cercueils, mais
venaient presque toutes des
culiers.

mon-
elles

parti-

ooo-

iivoc1ationl à Mârie.

Priez pour toues lc ml:,telots
Qui vous iiplorent, soirs l'oi i e.
Et, de leur l>arque sur les flots
Mario, écartez le nau!rtgo

Priez pour la fainlle en deuil
Qui pleure, hélas, sur lie tomibe
No vous éloignez pas du seuil
Où tout à coup le malheur tombe.

Priez pour lorphlicne c. pleurs
Qui vous adresse sa prière;
Compatissant à ses douleurs,
O vierge, montrez-vous sa mère.

06abbé. E A. G121..

-0oo

Astronomie les dépenser follement en courses
de chevaux, au jeu, ou de tant
Sd'autres façons inutiles ou nuisi-

I bles.
M. Newall s'est donné le luxe de

Construire un instrument qui ne
lui coûte pas moins d'un quart de

E X r o.F million, et qu'il a installé dans la
magnifique maison de campagne

Dl'ASTRfhNOlMI POPLIRE~ où il fait sa résidence ordinaire, i
Gates Head, près de Newcastle sur

u1; la Tyne. L'Objectif mesure 25
pouces de diamètre ; les construc-

VIIA~ TB L[S pfigNETES teurs sont Cook & Sons. Cet ins-
trument prodigieux est encore sans
rival en Europe.

LE >u J. A. <næsn.. Le tube offre un peu la forme
d'un cigare ; il est de tôle d'acier,

"! et parfaitement équilibré par un
(S/c) contre poid de 3,000 livres. Il est

supporté sur un pied d'une solidité
chapitre III inébranlable et qui ne pèse pas

Mòîns de-p tonnes. Ce pied est
On a établi à New-York. en 1860, de fer creux : cdns -I'intrieur se

un grand équatorial à l'aide duquel meut le poids d'un mécanisme
M.. Rutherfurd a obtenu ses belles d'horlogerie qui donne à cette lu-
photographies de la Lune. Cet nette un mouvement équatorial
instrument a pour objectif une len- Ce gigantesque instrument vient
tille de 13 pouces. et peut donner d'être dépassé en Amérique. L'Ob-
un grossissement de 1,000 à 1,500 servatoire national des Etats-Unis,
diamètres. à Washington, s'est fait construire

En 1801, on a installé à l'Obser- la plus grande lunette qui existe.
vatoire de Green-Wich, un grand L'Objectif a été fourni par Chance,
équatorial de 12 pouces i d'ouver- de Birmingham. Il mesure 20 poi-
ture. On peut le mettre sur le ces anglais. Il donne des images

.même rang que celui de Paris. Sa nettes avec lu grossisser ent de
monture est toute différente de 1,300 diamètres. La dépense totale
celui-ci : mais les deux instru- a. été d'environ $50,000. G est à
ments sont analogueset servent aux l'aide de cet instrument I. les
mómes usages. A la même époque, ideux satellites de Mars oi été
l'Observatoire de Chicago s'est fait -écouverts, en 18717.
construire, par Alvan Clark, une Une autre lunette, dont l'objeci if
lunette dont l'objectif a un diamè- a plus de 27 pouces de diamètre, a
tre de 19 pouces. L'Observatoire été également construite pour le
de Cincinati possède une lunette gouvernement des Etats-Unis, au
équivalente. prix de $50,000.-Elle ne sera pas

Une remarque digne d'attention, installée dans une ville, mais sur
c'est que la plus grande lunette de une montaL e, sur les plateaux
l'Europe n'appartient pas à un ob- élevés de la .-ierra-Nevada, à une
servatoire national, à un gouver- altitude de plus de 8,000 pieds, qui
nement, ni à un astronome de pro- se recommande par la pureté de son
fessi on, mais à un commerçant atmosphère, et par un ciel presque
retira des affaires, qui fait le plus toujours sans nuages. Cette lunette
noble usage de sa fortune : à M. est la plus puissante qui ait été
Ne,ççall, fabricant de cable sous- construite. Sa longueurest de 4U
marin, en Angleterre. Comme un pieds, son grossissement norjnal
grand nombre de ses compatriotes, est de 1,500, et peut-être porté jus-
ce riche anglais s'est construit un qu'à 2,500 diamètres. Telles çont
observatoire et s'adonne à l'étude les plus puissantes lundetes cons-
de l'astronomie, trouvant plus truitesjusqu'à cejour. Nous aurons,
agréable d'occuper ainsi son temps dans le courant de cet exposé d'As-
et sa fortune, plutêt que d'entasser tronomie, l'occasion d'apprécier
des sommes improductives, ou .de leurs nombreux services. Mais
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parallëlenleIt aux lunettes propre- Celle de la dix-septième, mais il à ceux dont nous allons parler
inen t dites, marche aujourd'hui la: existe un dernier Télescope qui fera maintenant. Cependant, a'ujour-
construction des Télescopes, dont: connaitre celles de la 18e grandeur. d'hui incore, en Angleterre, on
nous n'avons pas encore parlé,: Il y a quarante ans, on pouvait désigne indiffëremment les uns et
mais qui formeront la suite de ce estimer à 50 millions le nombre des les autres sous le nom de télescope,
chapitre. étoiles visibles dans les . illeures et lorsqu'on en veut faire la diffé-

(i aura une idée de la puissance lunet tes ; il y a 20 auns, ce nombre rence, on nomme les premiers ré
de vision successivement obte- s'élevait déjà à 7à millions; aujour- fracteurs, et les seconds.réflecteurs,
nue par ces progrès optiques, en d'hui il dépasse 150 millions. Le désignations en rapport avec le jeu
comparant le ciel visible à l'oil i nombre des étoiles s'accroit en pro- des rayons lumineux dans les deux
nu avec le ciel découvert par ces portion des distances atteintes. cas. Les mots télescopes, télesco-
veux géants. L'oeil humain, laissé Traçons en imagination des sphères 1 piques, sont d'ailleurs générale-
a sa seule puissance, voit dans le qui se succèdent l'une ai-delà de ment employés dans les descrip-
ciel entier C,000 étoiles en nombre, l'autre autour de nous, de plus en tions toutes les fois qu'il s'agit
rond ; les meilleures vues sont plus grandes, de plus ci plus im- d'observatoires, d'astres invisibles
parvenues à en compter 7,300. Les ienses: l'espace qu'elles contien- à l'wil nu. Le télescope proprement
astronomes anciens avaient partagé dront sera de plus en plus vaste et dit a pour pièce essentielle, non
les étoiles visibles à l'Sil nu en six de plus ci plus peuplé d'étoiles!... une lentille de verre, mais un mi-
classes, suivant leur éclat, les plus et cela jusqu'à l'infini... Si la portée roir métalique ou de.verre argenté.
brillantes formantla première gran- de nos instruments s'étendait jus- C'est ce qu'il faut savoir tout de
deur, les plus flibles, celles que qu'à l'inlini, le ciel se couvrirait de suite et ne point oublier. Ce mi-
l'oil distimîtrue à peine sur le fond points lumineux si multipliés,qu'il roir occupe la partie inférieure du
du ciel, formant la si.e.me gran- deviendrait aussi éclatant que le tube du.télescope ; c'est-à-dire celle
leur. Or les preinwres lunettes soleil, car aucune lacune n'y reste- où se place l'occulaire dans les lu-

de Galilée révélèrent des étoiles rait dépourvue d'étoiles. nettes. La partie supérieure du
lue l'oil mortel n'avait :jamais Dans les puissants télescopes, le, tube est libre et l'occulaire est

vues, lesquelles continuant la série ciel cesse d'être obscur et devient i placé vers cet extrémité.
décroissante - (lue nous venons une véritable poussière de soleils. La première idée du télescope se
d'indiquer, formnerent le septième C'est à l'aide de ces instruments trouve dans un ouvrage publié à
ordre d'éclat. Le nombre des étoiles que les belles révélations de l'as- Lyon en 1652, par le père Zauchas,
connues devint ainsi : trononie physique sont descendues qui annonce que dès l'année 1616

du ciel, que les paysages lunaires il avait conçu le projet de cet ins-
grandeur.. 1 dev.iennent visibles......, que nous trument. Cependant ce n'est qu'ende 2e grandeur.. distinguons d'ici les détails des 1663 qu'on peut lire la descriptionde 4e grandeur.. anneaux de Zturne, les nuages et complète d'un télescope dû à un

d les courants atmosphériques de savant anglais, sir James Gregory.
de 5e grandeur.. 1, Jupiter, les continents et les mers Dix ans plus tard, Newton cons-de Ge grandeur.. 4,0 de iMars, les montagnes et les mers truisit le .sien, dans un système<le 7e grandeur..6,O0 0 de Vénus : en un mot, la nature, différent du précédent. Plus d'un

C'étaient dejà là 16,00u étoiles -li constitution et méme la configu- siècle après. William Herschel réus-
nouvellemen t vues !... Mais le per- ratioi géographique des .autrems sit à élever un véritable monument.
lectionnemeit. apporte aux lunettes mondes. Telle est la proportion à l'Astronomie, en construisant de
ne tarda pas à montrer les étoiles qui existe entre l'Sil nouveau de ses propres mains le plus puissant
de la 8e grandeur, qui sont au l'humanité, et l'il de nos pères. instrument d'optique qui ait existé.
nombre de 58,000; puis bientôt Poussé par l'ambition légitime Les anciens connaissaient les
après celles de 9e grandeur. qui de pénétrer plus rapidement et miroirs courbes et plans, et leurs
sont au nombre de 210.000. Péné-: plus profondément encore dans les principales propriétés optiques ;
trant plus profondément dans les 1 abimes de l'infii, i eux es- mais ils ne les ont pas mieux
célestes abimes, les lunettes astro- prit humain a cherché une autre utilisés que le verre, pour l'étude
nomiques parvinrent ensuite a dis-, voie pour dépasser les progrès des sciences. Platon, dans le Tintée,
tini-ner les étoiles de 10e grandeur, atteints par la construction des lu- Hérou d'Alexandrie, Sénèque, Plu-
dont. le nombre atteint 735,000, puis 1 nettes d'approche, et, parallèlement tarque, Apulée, et plusieurs autres
celles de la le grandeur, don, le aux lunettes. a inventé les téles- écrivains de l'antiquité, ont parlé
nombre est de: 2,570,000; celle de copes. des miroirs concaves et du grossis-
la 12e grandeur, dont le nombre Quoique, en N ertu de son étymo- sement des images produit par eux.
dépasse neuf Cillions. logie,.le nom de ulescope, qu si- Il y a même une légende relative

La 10e grandeur, atteinte depuis gnifie -voir de loin, " ait été appli- à un miroir placée sur le phare
longtemps, est dépassée, et la 14e g qué d'abord à tous lesinstruments, d'Alexandrie, qui permettait de
.1 déjà cédé le. pas à la 15e. Le , destinés , l'observation des objets voir les vaisseaux à plus de cent
grand équatorial de M. Newall lointains, on .a depuis longtemps lieues, si l'on en croit Ameilhon, et
montre aujourd'hui les étoiles de la consacré le nom de lunette aux ins- même" à plus de cinq cents lieues"
seizième.grandeur; la nouvelle lu- truments que nous venons de de- selon Benjamin de Tudela.
nette des Etats-Unis fera connaître 1 crire, et réservé celui de télescope (A continuer.)
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Principaux phiénoiènes Tupiter, vers 2 heures et 58 minutes que cette généreuse offrande avait
céleste@ du matin ; le 3e et le 4e satellites coûté au Souverain un sacrifice

(u seront à l'ouest. Les constellations pécuniaire.
du Dragon, d'Hercules, d'Ophicus, Au reste, les libéraux campés à

.M1o1s r. D f884. et du Scorpion passeront au méri- Rome ne laissent échapper aucune
dien vers minuit, à la fin du mois. occasion d'outrager les sentiments

DR H. CREVIER, M. D. les plus chers des catholiques, les
traditions les plus glorieuses de la

La différence du temps vrai ou ____ -- ~-----___ Cité Pontificale.
solaire, avec le temps moyen où
celui des horloges ou des montres, I Bhi[ I II _

est comme suit; quand il sera midi LUA IUM JE F llhIJIUIE J
au soleil, le 1er de mai, il doit être Procès de canonisation
midi plus 3 minutes et 5 secondes -
à l'horloge. A.Le 15 lévrier dernier, a été ou-

vert le procès de béatification etLe 1, 3 minutes 34 secondes. Ottaia, ler' Mf 1, 1884. canonisation <le la servante de Dieu
Le 18, 3 minutes 47 secondes. -- Marie-Maruerite nfrost, veuveLe 2, 3 minutes 22 secondes. d'Youville, fondatrice de l'InstitutLe 24, 3 minutes 2 secondes. Mauvaise foi ditiouverneneit des Sours de Charité (sSurs Grises)Le 28, 2 minutes 55 secondes. Italien. de Montréal.
Le 1 de juin, 2 minutes 22 s. Voici un trait récent qu'il imut Mgr C. E. Fabre,juge ordinaire

ajouter à tant d'autres pour se faire M. le vicaire-Général L 1) A.
Le 5 de mai, le passage du demi- une idée juste de l'intolérable 3i- Maréchal, juge adjoint ;

diamètre du soleil, devant la ligne tuation créée au souverain Ponti fe M. l'abbé Zotique Racicot, pro-
méridienne, sera de 1 minute et 2 par l'Italie nouvelle. moteur fiscal ;
secondes. Il est décrété par la loi des ga. M. l'abbé L. 0. Harel, notaire

Le 2, il y aura conjonction de la ranties,-dit le Monde, de Paris,- adjoint ;
lune avec la planète Mars, vers 6 que le Pape n'a pas à payer de M. l'abbé T. Harel, notaire ae-
heures et 54 minutes du soir. droit de douane pour les offrandes, tuaire ;

Le 17 mai, Mercure sera en con- de quelque nature qu'elles soient M. l'abbé A. L. Valois, curseur.
johctioninférieure avec le soleil,vers que les catholiques lui font parve- Le postulateur de la cause est
2'heures 54 minutes après-midi; nir. Mais, en pratique, c'est tout M. l'abbé M. C. Bonissant, prêtre
et le 24 du mois, il sera à sa plus le contraire ; car, pour' obtenir du Séminaire de Saint-Sulpice. Le
grande distance du soleil, son dia- l'application de ce privilège, il fau. procès qui vient de s'ouvrir est lI
mètre, alors, aura 6 secondes et 3110 drait que chaque fois le Pape lui. procès dit informatif : Coran Ordi-
de seconde de degré. même, ou un prélat délégué tout nadlo.

Mercure sera situé, au commence- exprès, en fit la demande au gou- Les séances ont lieu à l'évéclé
ment du mois et jusqu'à vers le l, vernement italien. Comme bien on de Montréal, dans la chapelle du
dans la constellation du Taureau. pense, ni Pie IX, ni Léon XIII chapitre.

Vénus sera étoile du soir, et très n'ont voulu s'assujettir à une humi- Le nom de Madame d'Youville -
brillante. Avec une lunette ordi- liation pareille, et il en résulte que ajouterons-nous avec la Minerve,-
naire on verra très bien son crois- le Pape ne peut s'exempter de payer appartient à l'histoire du pays, et
sant Le 25, son diamètre aura des contributions à ses propres le souvenir de ses vertus doit y
atteint 81 secondes 4110 de seconde spoliateurs. être gardé respectueusement, sur-
de degré; elle sera dans la constel- C'est ce qui s'est produit il y a tout à Montréal, théâtre de ses
lation des Gémeaux; le 27 courant quelques mois, à l'occasion de travaux. Le monument qui les per-
elle sera près du Castor. l'arrivée à Rome du magnifique ta- pétue parmi nous, dans un si beau

La Planète Mars sera dans la bleau exécuté par le célèbre pein- relief. est l'admirable communauté
constellation du Lion, et le 30 au tre polonais Jean Motejko et repré- des SSurs Grises, fondée par elle
soir, elle sera près de Regulus, le sentant Sobieski sous les murs de en 173S_
cœur du lion, étoile de 1ère -ran - Vienne. Bien qu'offert et envoyé Les ouvres qu'elle a pratiquées
deur. nommément à Sa Sainteté Léon durant sa vie et léguées à perpé-

Jupiter sera dans la constellation XIII, ce tableau n'a pu être retiré tuité à son institut, c'est-à-dire le e
du Cancer. de la gare et transporté au Vatican soulagement, le logement, le traite-

Saturne dans celle du Taureau. qu'après paiement de tous les droits ment des infirmes, des malades,
Les 4 satellites de Jupiter seront de douane, colnme un simple par. des vieillards, des orphelins, e c,
à l'ouest de la planète,. le 5, vers ticulier, et moyennant deux mille sont des bienfaits publics dont- la
2 heures 54 minutes du matin; -le francs. La députation des catho. valeur n'est peut-être pas assez
premier satellite sera le plus près, liques polonais qui est allé à Rome reconnue. 'Un peuple de foi 1 it
ensuite viendront les 2e, 8e et 4e. pour faire solennellement au Pape être un peuple reconnaissant . à
Le 26, il y aura passage du 1er et l'offrande du tableau, a été bien ce titre, 'le public canadien (à
du 2e satellites sur le disque del surprise et contristée en apprenant Montréal moins qu'ailleurs) ne
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saurait être indifférent à l'issue dui ])ans la ville de Québec, c'est
procès qui vient d'être institué. Saint-Roch qui a donné la plus

Souvent appelée - La lmme grande somme : $578. Dans les
lorte du Canada, " madame d'.I-ou- paroisses, nous remarquons Beau-
ville, fut aussi comparée à sainte port, $259 ; Saint-Augustin, $215 ;
Jeanne de Chantal, par ses contem- Lévis, $214. Plusieurs autres loca-
porains les plus à portée de juger lités ont souscrit au delà de cent
ses actions. Du reste, les fruits si piastres et pour n'en citer quel
multipliés et si beaux qui provien- quelques.unes,Saint-Jean (Ile d'Or-
ient de cette souche prouvent aux léans), $192; Saint-Pierre (Iled'Or-

('onnaisseurs que l'arbre était bon léans), $141 ; Saint-Thomas, $155
et d'une vigueur prodigieuse. Saint.Joseph de la Beauce, $116;f

Madame d'Youville, Canadienne Islet $206 ; Sainte-Anne de la Po-
de naissance, [née à Varennes, catière, $130.
octobre 17011, descendait des famil- Voici maintenant une récapitu-
les les plus honorables de la colonie. lation pour chaque diocèse :
Son père, Christophe Dufrost de la Q.ébc.........................87,838.51
Jemmerais, gentilhomme breton, iontréal.................. ......... 5,283.95
était officier militaire et servait Trois-Rivières..................... 2,022.20
avec distinction dans les guerres Saint-Hy:acinthe.................. 1,112.05
cont re les Iroquois. Rimouski............... 526).99

Sa mère, Marie René de Varen- -
nes, fille de Réné Gauthier de i ÉCOLES sAUvAGS.
Vý,arennies, mort g-ouverneur des'Vrenn-R es, mort perneur de Maintenant, si nous voulons sa-Trois-Rivire, étBu it petite ille de voir conabien les quêtes faites lePnier Bouceer de ouerilêe, jour de la Pentecôte pour les écolesancien gouverneur de cette même sauvages ont rapporté en 1883, il
place. suffit de jeter un coup d'oil sur le

Les grandes vertus et les grands suivantdévouements étaient si communs
dans ces temps héroiques de notre )iocèse de Québee................$2,283.65
histoire, qu'il fallait des mérites de Moitréal............. 1,750.00
suréminents pour commander la des Trois-ivières.0..... 000
vénération générale, comme le fit . 0t0cin . 0
cette noble femme, sous l'humble (le linoiski.......... 309.69
cost ume (le Servante des Pauvres. de Sherbrooke .......... 262.50

de (.'hicoutimi. ......... 150.25
-000

Total........,..6,666.09
Nous accusons avec reconnais-

sance réception du.Rapport de la, Ces argents ont été distribués
commission de refonte les statuts ainsi qu'il suit
généraux de la Province de Québec, A Mgr Taché ............. 81,662.17
avec la deuxième partie du Projet A Mgr Faraud. .................. 1,662.17
le refonte. A Mgr Grandin....... ............ 1,662.88

A M'gr Lorrain....... ............ 833.26
0o0 Payé pour lettre de change .... 12.34

.11oivelent, Catholique ifBal. en ain pour Mgr Bossé. 833.27

-- 'Tot:d...............86,666.09
PRoP'AGATIoN DE .A FOI

Le vingt-deuxième numéro des
Annales de la Propagation de la foi
dans la province de Québec vient de

,,paraître. Il contient un état des
recettes perçues dans les divers
diocèses. Nous voyons avec plai-
sir que celui de Québec marche en
tête. Il l'emporte sur celui de
Montréal qui .est beaucoup plus
populeux. Le chiffre des recettes
est de $7,838.51, tandis qu'à Mont-
réal les souscriptions n'ont réalisé
que S5,283.95.

La quête pour les Lieux-Saints,
dans l'archidiocèse de Québec, a
rapporté en 1883 la somme de
91,227.02.

Déclin dau protestantisme dans
la province de Qusébee.

Sous le titre ci-dessus, nous lisons
ce qui suit dans le Mercury de
Québec, journal protestant :

" A la conférence de l'union mé-
thodiste qui vient <le se tenir à

Belleville, Ontario, le révérend Dr
Douglas a fait les remarques sui-
vantes :

" Dans les Cantons de l'Est et le
long de la vallée de l'Ottawa, on
constate la diminution de l'élé-
ment protestant et l'augmentation
de l'élément catholique. Cette si-
tuation rend pénible celle <tes mi-

"nistres protestants. Leurs ouailles
"se trouvent complètement enton-
"rées de ces catholiques romains. La
"conférence méthodiste de Mont-
"réal devrait être maintenue, mais
"à la condition d'avoir action sur
"la frontière d'Ontario où les pro-
"testants sont en nombre, et où
"leurs sympathies pourraient ré-

chauffer le zèle des missionnaires
" que la froideur de Québec décon-
"rage. (Applaudissements).

" Le protestantisme tend à dispa-
"raître sans merci dans la province
"de Québec. Dans Ontario il est
"&chez lui. La ville de Québec
"compte une population de 60,000
"âmes. La population protestante
"a subi sur ce chiffre un décroit

de 7,000. Un ministre protestant
"de cette ville m'a dit qu'il était à
"la veille de fermer les portesile
"son église. M. Colby, M. P., m'in-
"forme, de son côté, que dans les
" Cantons de l'Est l'élément protes-
"tant disparaît d'une manière alar-
"mante et que les terres sont ache-
"tées et restent dans les mains (les
"catholiques romains."

-000

Abjurations.

Depuis 1867, le diocèse de Ri-
mouski compte 265 abjurations du
protestantisme au catholicisme, soit
une moyenne dè 17 par année.

-000

'entenaire de Luther.

Les ritualistes en Angleterre
n'ont voulu prendre aucune part à
la célébration du quatrième cente-
naire de Luather, et plusieurs s'y
sont même ouvertement opposés.

-000

La lumière se fait.

La population protestante de
Halifax et de St-Jean, a été jeté
dans une fiévreuse agitation par
un sermon qu'un, ministre de
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l'Eglise Anglicane a prononcé dans vement catholique à
la première de ces villes, dans un siècles:
temple rempli de fidèles de cette

travers les

dénomination religieuse. i1 sièce ................. ... ï00,000

Suivant monsieur le ministre 2° ....... ...... ...... .>,000,000
. d - ~..................... u 0 0 0 0Mathurin, les protestants doivent . .................10,000,0

se confesser et recevoir l'absolution, 5 ... · ..................... 15,000,000
tout comme les catholiques, s'ils c. . ..................... 20,000,000
veulent sauver leurs âmes. 7 " ... ,................. 25,000,000

Il a amené de si bonnes raisons à Se° ".................... 30,000,000
l'appui, qu'un -grand nombre de 0° · ··.....-- ····· .10,000,000
ceux qui l'écoutaient n'ont plus la 10.··...................,000,000
conscience tranquille ni l'esprit en ....repos. i.13° . ..................... .,000,000

ooo .-14 " ..................... 90,000,000
Le Catholicis4me aux Etats-Uiis 1.15° . ....... ............ 100.,000,000

-16e " ....... 125,000,000

Le synode presbytérien de New- 17' ·........ ...-. 185,000,000
York a adopté les résolutions sui- 8 ............. ...... 250,000,000
vantes présentées par le Révérend i98 sièele, à 1i in (le 0000-
Hopkins, du séminaire théologique 176 .............. 2(,000,000
d'Auburn : Faisons sur cette statistique une

Nous louons cordialement le sen- seule observation, les siècles où
timent de cette lettre relativement l'Eglise a le plus rapidement gran-
au devoir de surveillance des mi- die sont les siècles où elle a été le
nistres chrétiens sur les enfants de plus persécutée et où elle a eu le
leurs ouailles, et à la nécessité de plus de défections : les quatre der-'
les préserver de la littérature per- niers.
nicieuse aujourd'hui si commune. Ne nous décourageons donc

Nous félicitons les membres de point en considérant le présent, ses.
l'Eglise de Rome aux Etats-Unis combats, ses tristesses : l'avenir
de l'énergie réitérée avec laquelle, dira ce qu'ils auront valu pour
archévêques et évêques, attestent l'extension du règne de Notre-Sei-
la gloire de ce pays protestant gneur Jésus-Christ.
comme foyer de la liberté règlée z Oui, nous Catholiques, nous, qui
par la loi. savons le prix du sang des fidèles

Nous reconnaissons avec une et des soupirs des justes, nous di-
grande joie le service rendu par rons avec St-Hilaire : Victoire,
les catholiques romains à la cause Victoire, Victoire à l'Eglise, puis-
de la moralité chrétienne et de que l'Eglise est momentanément
l'ordre public, par le témoignage en souffrance ! Elle va rallier les
constant que cette province catho- intelligences à sa cause et à son
lique romaine porte au caractère autorité, puisque la conspiration
sacré du mariage. du silence a été hautement fomen-

Nous applaudissons à la pein- tée et patronnée contre elle. Elle
ture émouvante tracée des maux est à -le veille de reprendre son
de l'intempérance, et au conseil influence dans les conseils des
donné à tous les catholiques débi- nations puisque les nations l'ont
tants de liqueurs de s'abstenir d'en abandonnée.
vendre le dimanche et de n'en Mgr Pie ajoute ces remarquables
fournir jamais aux enfants. réflexions:

Le synode reçoit avec une grande . .
satisfaction l'assurance, transmise de" ands npus paor ix an-
par le cardinal McCloskey, que le a t plus de poids qu'on nous sait
pape a enfin oulvertles trésors de la1 étranger à cette disposition optimiste
bibliothèque du Vatican au monde qui r(, ve pour la terre des destinées infi-
entier, concession dont les protes- nies que la parole divine ne lui l point
tants s'empresseront de profiter. promises. Nous, nous ne nous exagé-

rons point à nous-mêmes les symptômes
de régénération qu'offre le monde actuel

Sirsum Corda et nous ne nous dissimulons aucune des
conquêtes profondes que l'esprit du nial

Un savant protestant vient de a obtenues sur la société chrétienne.
dresser le tableau suivant du mou- IToutefoifs nous r.rovons avoir l'esprit de

Dieu on nous quand, cr comparant los
éléiments do 1-esprit (hi bien et du mal
qui s'afgitent et Sc romuilent à Cette
heure, nous osons prévoir encore le
retour d'une ëre de prospé w pur

EIgise de Dieu ici-has.
SNous aimllons à placer espé

rances sous l'autorité de ce témoineu,
et à dernander. û la miséricorde divine
dle hiter le jour dilu t rioin)he et le la
paix: AdMeniat. reium tituum.

- -- 0--o

chtronïologis.

On lit dans les Annales du Cor-
me/ :

En l'an 1900 tombe le 19e cente-
naire de la naissance de Jésus-
Crist. Les chronologistes ne sont
pas d'accord sur la date exacte de
l'ouverture de l'ère chrétienne.
Aussi conviennent-il de s'en tenir
à la chronologie de 'Eglise, comme
on s'en tient pour l'Ecriture-sainte
à la Vulgate. Comme il est admis
que Marie devint à quinze ans la
mère de Dieu, si le 19e centenaire
de la naissanca de Jésus-Christ
coïncide avec l'an 1900, le 19e cen-
tenaire de celle de Marie doit, par
une coïncidence naturelle, coïnuci-
der avec l'an 1885. C'est donc le
8 septembre 1885 qu'il convien-
drait de célébrer le 19e centenaire
de la venue au monde de Marie.
comme il siérait de solenniser au
25 décembre 1900, le dix-neuvième
centenaire de l'avénement du Fils
de Dieu fait homme. Déjà en Italie,
et plus particulièrement à Rome,
ces divers points ont été savam-
ment discutés. Les choses étant
ainsi, le 19e anniversaire de l'Im-
maculée - Conception serait le S
décembre 1884, c'est-à-dire ce ett
année.

.-..-- 000

NNous avons expd6 nons.
comptes à ceux de nos abonnés qui
n'ont pas encore payé l'abonne-
ment de 1884, et nous le.c- enga-
geons à nous envoyer le L lus tôt'
possible le montant de leur sons-
cription, afin de fixer la dat dt
tirage de la Loterie annuelle. Bi
chaque abonné tient à voir prospé.
rer cette publication, il fau/ p>'ryer
cet abonnement, qui est 1 r seule
ressource qui donne la ý t
L'ALBUM DEs FAMILLES.
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GRANDE LOTERIE ANNUELLE
IE

L'ALBUM DES FAMILLES.

(La date sera fixée plus lard)

156 Pmx ÉVALués A $300

Dans le but de créer de l'mula-
tion parmi nos abonnés ; d'aug-
menter la circulation de l'Album des
Familes et de faire rentrer les arré-
rages avec l abonnement de l'année
1884, nous avons fixé au

le jour du tirage de la
deuxième Loterie annuelle, laquelle
sera ouverte à tous les abonnés du
Canada et des Etats-Unis, aux
mêmes conditions et règlements
que celle de 1883.

Voici la liste des Prix à gagner:

1er Prix-in moulin à coudre de la eèbre
manufacture iNen, Hiome, de New-
York, (premierchoix),valant......... 50

2e Prix-Une bourse, renfermant................ 25
.e Prix-Une autre bourse renfermant ......... 20
4e Prix-Une autre bourse do ........ 15
Se Prix-Une autre bourse do ......... 10
de Prix-Une autre boursec do ... ,...,. .
Cinquante gratifications de .2 chacune...,..... 100
Cent CHROMOS variés, de premier choix,

grani format, évalués .\ 75 centinq cha.
flue ............... . . ...... .......... '

15U Prix ..................... Valeur totale......... S300

Dans l'intérêt de notré entre-
prise, nous prions donc respectueu-
sement toutes les personnes qui
prendront connaissance de ce grand
Concours ouvert aux abonnés de
P'Album des Familles, de vouloir
bien.lnons accorder leur bienveil-
lant appui en s'abonnant à notre
Publication, et en s'efforçant d'en-
gager tous ceux qu'ils connaissent
à en faire autant, car c'est par
l'union des volontés agissantes et
patriotiques que nous parvien-
drons à consolider cette Suvre so-
<'lale, morale et religieuse, destinée
à la famille.

S'adresser par lettre à
bTANISLAS DRAPEAU,

Editeur-Propriétaire de
l'Abum des Familles.

P. O. Boîte 1065, Ottawa.

000

fltîlletin Religieux
[ntruiction sutr la Religion, (suite)........

Calendrier catholique
Mois de Mai.-L'Ascension de Notre-Sci.

gneur, par St-FRANçois Du SAL.Es.. ...... 130

Feuilletoun
]rs.iella oui les Epreuves d'une Orphe'

hme, (suite), par Mad. L. LAnnorQi'v... 131

Ioésit s
LO ruvre est achevée ..... ........ 131
L'Enterrement d'une jeune fille, par Pitre

CHEPVALIER............... . .................... 138
Amour de la Pauvreté, par Paul BE&-

nav, de Rouen.. ........ ......... 138
Le.Printemps................. 142
12Eté............ ....................... ........... 149
Chant du Betelier, par F. G. MàncuaNn.. 153
Ciant à Marie, par l'abbé E. A. Gniî.v... 153
In% ocation à Marie,par l'abbé l'. A. Gién 155

Biographies
L'Abbé Hubert Girroir, par Pascal Poj-

RIER ... ...... ....... , ........ ......... ........... 139
Sir Charles Tupper, (suite), par Charles

Tu ........ ...... .......... ..... .........

Bibliographies
Débats ie la Législature de Québec.......t45
Divers Traités sur le culte et la dévot'on

au Très Précieux Sang............ ........ 145
Annales historique du Canada, (nouvelle

Publication).....................
Z'a;harie, le maitre d'école........... ....... 1460

Etudes Ifistoriques
Quelques Faits émouvants de notre huis-

toire, par Wilfrid Ca an............., 146
Lettre prophétique attribuée au général

tiontcalm, par J. M. LFMowNE........... 149

EXpétiion Polaire
Triste sort de la Jeannette et de son équi-

page au pôle arctique.................... 15'

Astronomie
E.xposé d'Astronomie Populaire, ou

Voyage à travers les Planètes, (stite)
par le Dl J. A. Cn.vER ............ 155

Princi aux phenomènes célestes du mois,
parte ic .1. A. CrEviEn ......... ,... ..... 1571

Maximes et Pensées.
Pensées diverses,...... ......... 137-138

Informations spéeRales
Oi t allons-nous ?................................. 137
Mauvaise foi du gouvernement italien.... 157
Procès de Canonisation....................... 157
Accusé de réception........ ......... ....... 158
Mouvement Catliotique.-Propagation de

la Foi. - Ecoles sauvages. - Lieux
saints......... .............. .................... 1581

Déclin du Protestantisme dans la .Pro-
vince de Québec ....... 158

Abjuration dans le diocùse de Rimouski. 158
Le Centenaire de Luther.............. 158
La lumière se fait . ...................... 158
Le Catholicisme aux Etats-Unis.......... 159

i Mouveneit Catholique à travers les
siècl s.... ........ ....... ........ 159

Chronologie.-19e centenaire d. la Nais-
sande du Sauveur.............. 159

Ifeintihme grande Loterie......'...... .... 160

est publié à Ottawa le l Je chaque mois,
par çalhier de 32 pages. tr iple colonno

avec une.

de

Perraits Mistorigte. Politi.
ques et Littériires,

Le prix de l'abonnenent.6t cormiii suit
Pour le Canada et les Etats-Unis. ...... $2 00
Pour la France et l'Angleterre... $2 50 (2 fis
payable invariablement d'avance ou dans les

30 jours qui suivront la date de l'abonne-
ment.

& L'abonnement est pour un an, et ne s
fractionne pas. Ceux qui s'abonnent dans l
courant d'une année. reqoivent les cahiers
déjà parus.

N. B.-Les lettres re(liermat de l'argent
doivent ktre enregistrées; it dntw ei rs elles
sont à la charge de l'adninistralion

Comme l'Album des Fami4es pénè.tre d.ine
toutes les paroisses ri villes de la province de
Qtébec et autres centres fi.ançais des Etats
Upis. nous avons résolu de publier sur la
couverture de l'Album des Familes. nnn.
ces des marchands et indtistriels qui nous
seront adressées, à raison de $l.00 pour la
première insertion et moitié prix pour chaque
inseitién subséquente.

Pour plusample information, voici le tableauq
des prix établis pour chacune des périodes ci-
dessous mentionnées, et selon l'étendue des
annonces.

TARIF DES ANNONCES.

Première insertion
Insertions s'bsé-

quentes.......

Pour 6 mois.
Pour 12 mois.......

Première Insertion
L

Par fraction de colonne.

de de
colonne colonne colonne eolonne

$1.00 $2.00 '$ssä $ .00

0.50

$3.00
5.00

dopage

$3.00

1.00
$5.00

8.00

.4i

$0.00

1.0

$ 8.00
12.00

d page

$9.00

2.00

$10.00
15.00

1
Page

$12.00
Insuetions SU su.

quentes............ 1.50 3.00 4.50 0.00

Pour a mois.. $.0o, $12.00 $1s.00 $25.00
Pour 12 mois. 12.00 '15.00 25.00 40.00

Par cette échelle desprix, il appert qu'une
annonce de 20 lignes, publiée durant 12 mois
dans l'Album des Familles, aura pu tomber
sous les yeux de plus (le b0,000 lecteurs,
durant l'année, et cela pour la minime.somme
de$5.00.

ADMiNISTÉATIOÑ.'
Tout ce qti concerne la r6daction ainsi que

la correspozidance se rattaclaht autr abonne-
ments, envoi d'argent, annonces, etc, doit
être adressé à

ST&ANISÊ,AKtDR APE AU,
. . . Editeur-Propétéaire,

il$ ~ ~ A l'liiñl räi 'eOttawa;
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Nourelle Publication Mensuelle. ves publiques, ehlsitier et publier

parties les plus intéressantes, et
mettre entre les muains <le to)us ceux
aiment à les étudier.innatles Historiques da Canada

les
les

qui

COLLECTION DE MANUSCRITS LEs ANNALES lIIsT011QUES DU CANADA,
CONTENANT

et a ts dont nous commencerons bientôt la plu-
tiresrn bliation formeront chaque année un

UATIFS A L'HISTOIRE DU PAYS volume dCenviron 500 pages, et seront
publiées par eahiers de 32 pages, double

ILLUSTRÉE DEehaque mois.

Plans, Cartes, Vues, Portraits et autres lDesshis, Cette publieation sera imlprinée sur
--- papier de preimière qualité, format

Roaavec des ca rac tèreseneutfs ex-

R O S P E C T U S Québec. C'est tout ce que nous possédons pressément fondus à cet effet. Elle ren-
en fait de documents imprimé, à part fermera deux parties distinctes
quelques brièves Etudeis hi.oriques pli- La preière partie comprendra les

PUBLTT IC bl«. iée « t hà
Ae ~U f A>iI. Ilet'o à

le regrettallc lacune existe dans la
Me périodique de notre pays : 'est

e e absolue d'une publication géné-
t destinée à la reproduction des
ux et précieux documents histo-

or que renferment nos archives
A iennes.

que 3so)cétés historiques de Québec et
leontréal, il est vrai, ainsi que le

e rnement canadien, se sont efforcés
paadre dans le public, par l'im-

onscertains documents histori-
lais ommfle nos annales sont
mnct mimplies de relations

-de tlits de biavoure, d'épisoles
p valeur et empreints du plus
riotismie, il nous paraît utile dei
une publication qui offrirait au
le moyen de se renseigner da-.

-.se sur les beautés <le notre histoire.
s annales historiques qui renfer-

.oo tant de pages ilstres, semblent
00 convier à faire une telle entreprise,

r la diffusion des connaijan-
* storiques armni le peuple.

~ utons que eés nombreux documents
qui se trouvent dans nos archi-

an s nos )ibliothèques publiques,
tent qu'à ceux qui fréquentent

oo hives si riches en matériaux de
sortes, qui restent ignorfs de la

un même des lecteurs instruits, faute
e reproduits paf la voie <le l'im-

urs ei.

un 'ee au zèle de nos législateurs, le
Vernement du Canada a pu faire ré-
rirner les Edits et Ordonnances, base
os lois territorfiles ; les Relations
6suites, vrai trésors de renseigne-

T e toutes sortes, et si rechere ées
Par les mes d'études; le Journal des
'Jésutes q lques courts Mémoires, et en

derniers temps, le premier volume
"llection de Documents historiques

l'histoire de la Nouvelle-France,
S Par les soins de la législature de

Sur l'avis de plusieurs hommes ins-
truits qui nous prom-etten t leur'eoncours.
nous eroyons devoir ten er cette entre-
prise, avee l'espoir que Fappui public ne
nout' ferla pas défant.

Leiuiémes, lettres. e orrespondan-
ees. :rus. docuimients publies eL privés
que contiendra ce précieux recueil-
dironsn-ouus avec l'auteur de l'Introdu-
tk" du plreier voame des Docurments
Aistariques ¡mbs ~r le gouvernement
de Qâuébee,--sert-estie& a jeter une
vive luunière wedfo remiers établise-
ments de netro colonme, sur les causes
qui O. retarlé on hIlté ses inog son

Po.m)ennt, alisi que sur la politique
qu inspmut et guidait nos aïeux dans
leurs I attes incessantes aec les peupla-
des sauvages ou avec Jes- Etate dola
Nouvelle- Angleterre p~our- la possession
du p'avs. 1ls nouns tourniront, en outre,
des détails ntimes et encore trop peu
connus su les actes, lI conduite, le Èèle
et le dévouement des prinepaux person-
nages de cotte periode héroique et tour-
mentée. Ils feront ressortir avec plus
de vigueur et de précision les idées, les
projets, les tendances et les aspirations
de tous eceux qui, de près ou de loin,
prenaient part à l'administration des
affaires du pays et s'intéressaient au
succès définitif du " grand empire" que
la France avait voulu établir en Amé-
rique.

En mettant ainsi à la. portée de tout
le monde ces documents d'une grande
valeur, nous ne faisons que suivre l'exem-
ple donné par le gouvernement du
Canada, et en ces derniers temps par
celui de la province de Québec, et imiter
ce q ui se fait en Angleterre, en France,
en Belgique, aux Etats-Unis, et a la
Nouvelle-E ,où l'on a depuis long-
temps adopté, au prix de sacrifices pécu-
nianeu considérables, les moyens les
plus efficaces pour conserver les arhi-

SolRCEs HiSTORIQUES

proprement dites, et sera composée de
MJfémoires, Rapports, Lettres, Correspon-
dances officielles, Relations, Délibérations,
Arrêts, Comnissions, et autres Documents
authentiques concernant l'histoire du
pays. Dans cette première division se
trouveront également, sous le litre de

IMITTES '11rsToRIQUE,

des Ephémérides, Pensées, Sentences, Notes
historiques et archéologiques, etc. Les
sonrces et autorités v seront coitsignées.

La deuxième patic ;renfermera les
travaux que n'us priiomettent des Colla-
borateurs, savoir : Etudes historiques,
appréciations critiques, monographies, bio-
graphies, esqui&es, etc.

]e nombreuses ILLUsTRATIONs sur
pierre et sur b>ois, préparées avec soin,
viendront enrichir chaque volume et
feront de cette pubicatibi œv oeu
de premier ordre. Elles consisteront en
Cartes, Vues, Portraits, Bâtisses, Forts,
et autres Des-ms d'une grande valeur
historique.

IV

CONDITIONS WA"BNNEMEÊkr

Les conditions d' niement a trou-
vent mentionnées n 18 ede ce pec-
tus. Chaque cahier ott faseicît des
ANNXALES fOrmera 3 a -le co-
lonne, et sera pu41 le lir d e
mois. Douze fasidcŸ te un
volume; une tablerde f , ave le
titre, sera imprie lIe sépée,
pour être-placée du volume

L'abonnement nlwej'ractionisd ;
ceux qui s'aboniieront ,gus le opu nt
d'une aWée recevront livaisp0s déjà
paruee. - Les abonnemeits se renouvel-
leront chaque vo*um4

Nous prenons la liberté d'adresser ce
Prospecetus à tous ceux que no'ls croyons



BUlàlAIX DS ANEOfftES.
dispo és à souerire, avec I*espoir qu'ils
voudront. bien conitril>tier à répandre
autour dVeux la connaissance de cette
entreprise, et en assurer par là le siccès.

La Machine a Coudre
LA PLUS POPULAIRE î

Un Bulletin dle Souscription aceonl pa-
gne ce Pro>slectus pour l'avantage des
personnies qui.voudront souscrire, avec
prière de nous le renvoyer après l'avoir D£FlANT''l TOUTE
signé.

Le' paiement de l'abonnenent annuel, EST

pour eeux qui voudront profiter des
avantages offets aux abonnés qui iaie-N E W -
ront davance, devra se faire dans les H A
trente jours qui suivront la réception
du 1er (allier (le chaque volume. Elle est la p

Le tirage (les ANNALEs HIsTOIQUEs
sera si-ietement limité au cliifre des l
aboriîés obteus ; c'est done ile neces-
-ité pour tus de souscrire de suite. afin
de noiul permettre <le fixer le cliffre du

t i tnge.200,01
Dans tois les eau, chaque abnné sera ch

tenu11 le sitner le Bulletin le souscrip-
tion on de notis transmettre sa temande S'adresser à
par lettre. Aümn abonnement ne serai
reen en dehorS 4e'es 'conditions.

S'adrelser 1

STANISLAS Dl>APEAI'.
liliteur-propriét ai re.

S( >) Boite 10t0 Ottawa.

A six annoneeurs d'Ontario.

T DES I LLESL'ALI3J Mse trou\,, dans le
Be(reI d'AyencedeW.W.BUTIisEn No29.îue
King, Ouest,qui est autorisé d'acc< ptr des an-
nonces pour cette
Revue Littéraire i I t o

Le Mail Hebdomadaire
THa

REAT WEEKLY: MAILC ADA Stands far in avn f
other Caiýdanlaper.ANADIAN year

PA*P.E R It has the Largest
Latest News, hoth
Local and Foreign.
A Splendid Story
Page. First.class
Agricultural Page.
Reliable Market e

orts. Legal Colunn
ousehold Depart.

ment, Children's De.
N partmeni, etc

THE MAIL
is the great medium fa.
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ADDYLESS
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COMPÉTITION
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(Au worn over beek, coverins Servo-Vita1 centers.)

NERVE-LINFE B WED
BythSoWAOGALVANIC nd MA6NTICSHIELD.

.a JW4y an osmMylt cure$
All W auemse of a Persoal N tre
Qemo* eSIS.llbDpeula Pr sil

AimentnRb.maa$smu, Neuraia,

biood-Petsoning, Chills and Fever,
1 Sciatica Nervousnes Biliousnews,
le, Low Spirits, Wea; Baek.

BEST APPLIANCE MADE. Fît Any par et the Body.
cives &Hl thé Dh.oBte et Gahamia. h »d Eh.t51517
ooan5 or .WIUei IUOfteVZ5

iS; Nfo. _______. $
$là; No. d'e0u.Graded i. te suit ery disea s
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Eieftro-Eaguette oale keep feet warm,peseat Ssii, ebtcs.as per pair. sentsite et Sm

sF. Mme I.is paper.
AMERICAN CALVANIC COMPANY,1 M=ao et, clal
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COMPOSE VEGETAL

De Lydia E. Pinkham
Est un spécifique souverain

Pour loutes les douleur#, fuiblesseg a comimun à
notre meieure )opUInt io)tfJstinine,

Mé:leoine pour les Femmes. Inventée par une
Femme. Préparée par une Femme.

La plus grande découverte médicale depuis l'origine
de l'Histoire.

pi-- Il ranime l'humeur qui s'abat, donne de la
vigueur aux fonctions organiques et les a
donne de l'élasticité et de la fermet aJu, e reg
taure l'éclat naturel de l'oeil, et rpand earIajoe

le de la femme les roses fraihes dg piatep* <b
la vie et du commencement de l'été.

'l- Les médecim en font **wje et per
,oepntier.

Il prévient l'évanouissement, la flatuosité,détruit
l'insatiabilité des stimulants, et fait disparaître les
aiblesses d'estomac.

Cette tendance à marcher la téteibasse, qui eaue
de la douleur, de la pesanteur et des douleurs dans
le dos, est toujours définitivement guérie par vn
usage.

Pour lu guérison Ldes maladied d&# rtyjona dez i'uon
i-1 l'autre CCCle coiiepo.s/ est seCs8 rival.

Le Purificateur du Sang de Ldià . Pi;n
déracinera tous les vestiges des humeurs da "
san et renforcira le système, de l'ho!tme, t
fem ou de l'enfant. Insistez pour que votre
pharmacien vous en procure.

Le Composé Végétal et le Purificateur 4a Saun
sont préparés aux Nos 23& et 235 Western Avenue,
Lynn, Mass. Prix du flacon $1. Six lbôons pour
$5. Envoyés par la mallesous fornie de pilules, ou
de lozenl sur réception du prix, $1 l ite pour
chaque. M4 a. Pinkham, répond voloritiers à toute
lettre demandant des renseignements. 'Mettez dans
'enveloppe un timbre de 3 eentins. Demande, un

pamphlet.

Ce compose est également pr6piré à
Stanstead (P. Q) ~

NORTHROP & LYMAN
TOIIO.N,'

»W Agents généraux pour toît.e' la lro
viace d'Ontario.

Aucune famille ne devrait se psser de PILxtas
roUa LU FoIE. DE LYfDIA E. PINKisxm. Elles guéris-
sent la constipation, la constitutibn bilieuse et
l'engourdissement du foie. 25 cents la boltk.

* f- En vente dans toutes les pharmacies.


